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I L ' E S P R I T 

DE 

SAINTE THERESE, 

! 
Q U A T R I E M E P A R T I E . 

á 
LETTRES CHOISIES DE SAINTE H I E R E S E . 

L E T T R E P R E M I É R E . 

A DOM LAURENT DE CÉPÍÍDE , FRÍÍRE DE LA SAINTE , 
RÉSIDENT AU PÉROU. 

Elle l u i rend gráces d'une somiiie considerable q u ' i l 
l u i avoit fait teair dans le temps qu'elle eíoit le 
plus embarrasse'e pour la fondation du couvent de 
Saint-Joseph d'Avila, le felicite sur le dessein q u ' i l 
avoit de se retirer du monde, et l u i rend comple 
de l 'état actuel de sa famille en Espagne. 

J É S U S ( i ) . 

. . . * ( g j 
Q U E rEspr i t -Saint soit toujours avec v o u s , 

MON CUER FRÍÍRE , et vous r é c o m p e n s e de la grande 
. % * j ¿ , •, 

( i ) C'ctoit l'usage de la sainte de mettre le nom de J é s u s k 
la Itíle de toutes ses lettres; il sufíit que nous en pfe'vetiiom. 
povir étre dispensen de repeler ce divin nom h chaqué lettre. 

n . i 
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2 L'ESPEIT BE SAINTE TH¿I\ l iSE. 

diligcncc que vous avez appor t ée u noüs sccourlr 
tous ! j ' e s p é r e que par-lkvous gagnerez beaucoup 
devant le Seigtieur ; en v é r i t é , la nécess i lé on so • 5 
trouvoient tous ceux a qui vous avez envoyé do 
l 'argent , ótoit t c l l e , qne ce secours ne pouvoífc , 
leur venir plus a propos. J ' a ¡ eu en mon pa r t i cu -
l ier une grande .consolation; c'est B i e u , sans 
doute, qu ¡ vous a inspi ré de me ía i re t eñ i r une si 
grosse somme; car pour uno pauvre peli le r c l i -
gieuso tollo que m o i , q u í , g ráecs a D i c n , tiens h 
honneur de porler un habit r a p i c c é , c'ctoit assez 
do ce que j 'avois deja recu pour me íbu rn i r le 
nécessa i ro pendant quelques années . 

Mais , comme je vous Tai deja écr i t plus au long , 
j 'avois grand Lesoin de ce secours pour raffairo 
que j ' a i entreprise par des mol i í s auxquels jo n 'ai 
p u me refuser, Dieu me les ayant inspi rés . Je 
n'ose m'expliquer ic i plus clairement ; je vous d i -
ra i seulementque despersonnes sainteset savantcs 
me croient dans l 'obligation de bannir tonto t i -
m i d i t é , et de faire tout ce que je pourrai pour la 
réuss i t e de cette aflaire. I I est question, comme 
je vousl 'a i m a r q u é , de la fondation d'un monas-
thrc, oü 11 n 'y aura que treizc re í igieuses , sans 
que le nombro on puisse é t r e a u g m e n t é , qui gar-
deront une pe rpé tue l lo c l ó t u r o , no parleront ti 
personne que levoile b a i s s é , et s 'adonnerontprln-
cipaloment l i l 'oraison et a la morl i f icat ion. J 'en-
trerai dans un plus grand dé t a i l dans la let l ro que 
je vous éc r i ra i par monsieur M o r a n , quand i l par­
t i r á d' icí . 

I I est venu me v o i r , et sa visite m'a fait grand 
plais i r ; i l m'a paru homme do m é r i t o , franc et i n -
te l l igent , et m'a appris de vous des pa r t i cu la r i t é s -
bien consolantes. Je regarde comme une des plus 
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grandesgracesque D í e u m ' a i t f a i t e s , devous avoí r 
fait comprendrc 1c n é a n t dn monde , et de vous 
aFoir inspiré le desseín de vons r e í i r e r . Que je 
suis contente, MON CIIER FRJÍRE , desavoir que vous 
preñen le chemin du C i e l ! c'cst ce que je désirois 
le plus d 'apprendre, et jnsqu'h p r é s e n t cela m'a-
voit d o n n é de grandes inquietudes. Gloire soit 
rendueh celui qni est Tauteur de tout h i en , e t 
q u ' i l vous fasse la grace d'avancer toujours de plus 
en plus dans son service. Puisque la r é c o m p e n s e 
qui nous atlend doit etre sans mesare, nous ne 
devons pas nous a r r é t e r en chemin ; i l f au t , atí 
contraire, aller toujours en avant, etfaire aumoins 
quelques pas c h a q u é jou r avec ferveur, en sorte 
qu ' i l paroisse que nous sommes h la guerre (comme 
c'est la y e r i t é ) , et que nous ne voulons n i nous 
reposer, n i r íen négl iger que nous n'ayons r em-
p o r t é la victoire. 

Ma socur dona Marie m'envoya hier la lettre c i -
j o in t epou r vous la faire t eñ i r : elle doit m'en en-
voyer une au l re , qnand elle aura recu l ' a rgen t ; 
ce secours luí est venu bien h propos. C'est une 
honne e h r é t i e n n e , que son mar i en mourant a 
laissée dans de grands embarras; ses enfans se-
roient ru inés si monsieur d 'Ovail ló s'avisoit de 
vouloir les plaider. L 'objet n'est p o u r t a n t p a s a u s s í 
cons idé rab le que celui-ci se le figure, quoiqu'au 
fond on ait mal fait de vendré rheri tage et d'en 
dissiper l ' a rgent ; mais feu monsieur de Gusman, 
h qu i Dicu fasse m i s é r i c o r d e , ne laissoit pas d'a-
voir ses raisons ; et la justice luí avoit d o n n ó ga ín 
de cause, je crois pourtant assez mal á propos. 
Quoi qu ' i l en soit, je ne puis souíFrir qu'on veuille 
aujourd h u i revendiquer un bien que feu mon 
p é r e a vendu , ct d'autant plus que ma soeur dona 
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Mane seroit bieri en peine, si on revoyoit le pro-
cés que son mar i a gagné . Dieu me preserve de 
ees vues in téressées qu'on ne peut rempl i r qu'en 
faisant tor t h. ses parens ; mais c'est ainsi qu'on se 
gouverne dans ce monde en m a t i é r e d i n l é r é t , et 
ce seroit merveille de voir le pí;re et le fils s'ac-
corder ensemble, ou le f rére avec le frére. Aussí 
les poursuitesdemonsienr d 'Ovai l lé ne m'onl-elles 
poin t surprise; je suis m é m e é t o n n e e q u ' i l les ait 
suspendues pour l 'amour demoi . I I me paroit é t r e 
d 'un fort bon n a t u r e l ; mais en celte i n a l i é r e , je 
ne voudrais pas m ' y fier; et je serois d avis , 
quand vous l u i enverrez les mi l le é c u s , que celte 
somme ne l u i füt remise qu'a condi l ion qu i l s en-
gagera, par é c r i t , h en remetlre la moi l ié h sa belle-
sceur,le j o u r m é m e q u ' i l recommencera ses p o u r -
suites. 

Ma sceur dona Juana est assezbien m a r i é e ; ello 
a acquis tant de m c r i t e , et a si bien su s a l l i r e r 
l 'estime géné ra l e de tout le monde , qu i l y a de 
quoi en louer Dieu : c'egt une ame vraiment an-* 
gelique. Jesuis, m o i , laplus m é c h a n l e d e toules , 
et je ne mér i t e ro i s pas, vu le peu que je vaux, 
que vous m'avouassiez pour volre sceur. Je dis 
ceci dans la s incér i lé de mon cocur, et je ne con-
QOÍS pas sur quel fondement on m'aimetant . Pour 
revenir h dona Juana, elle a e s suyémi l l e traverses, 
et les a suppor tóes avec une constance admirable. 
Si vous pouviez, MON CHER FRÍÍRE, sans vous i n -
commoder , l u i envoyer quelque chose, ne diíí'érez 
pas de le fa i re , quand ce seroit peuk la fois. 

Yenons p r é s e n t e m e n t h madame Juana, votre 
é p o u s e , ma tres d ie re sceur: quoiqne je la nomme 
íci la d e r n i é r c , elle nc tient a s su rén ien t pas la 
d e r n i é r e place dans mon cceur,et je suis bien aise 
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de vons d i r é que je prie Dieu d'aussi bon cceur 
pour elle que pour vous; trouvez bon que je lu í 
íasse mil le Irés humbles remercimensde toutes le i 
b o n t é s qn'ellea pour m o i ; je ne sais comment les 
r e c o n n o í l r e , s¡ ce n'est en recommandant notre 
pel i t bonhomme, comme je le fais tous les jours , 
aux pr ié res des borníes ames que je connois, telles 
que le Pbvc. Fierre d ' A l c á n t a r a , les Póres j é s u i l e s , 
et plusieurs aulres personnes que Dieu sans doute 
exancera Piaise h sa divine Majesté le rendre en­
co ré m e i ü e u r que ses p é r e el mere! ce sont des 
personnes verlneuses, mais je demande e n c o r é 
qnelque chosc de plus pour l u i . E n t r e t e n e z - m o í 
toujours, je vous en p r i e , dans vos lettres, de la 
bonne un ión qui r é g n e entre vous et votre c h é r e 
femme; rien ne peut me faire tant de plaisir. Je 
ne puís assez la remercier de son magnifique pre-
sent; c'esl dommageque je ne porte plus d'or sur 
m o i ; car la figure est si bien fai te , que j ' aurois 
eu toutes'os envies du monde de la garder. Je pr ie 
Dieu dev. tis conserver long-temps l 'un e t l ' a u l r e , 
et de vou- :ombler de sos b é n é d i c l i o n s dans l 'an-
n é e nouveiie oü nous allons en t re r , é t a n t plus 
v é r i t a b l e m e n t quepersonne, 

? MON CUER FRÍ5RE, 

Volre t r é s humble servante, 

DONA THÉRIÍSE D'AHUMADE. 

Ce 30 décembre 1561. 
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L E T T R E 11. 

A MADAJIIi GUYOMAR PARDO E T TAVEUA. 

La sainíe la consolé sur la maladie de madame sa 
mere, et l u i marque r m i l i l e des afílictions. 

L A g r áce du Saint-Esprit vous accompagne in-
cessamment, MADAME. La lel t re que vous m'avez 
fait l 'honneur de m ' é c r i r e m'apprend de si tristes 
nouvelles, qu'elles m ' o u í C.'..' la Jcic que m'auroi t 
d o n n é c cette marque obligeante de votre souvenir. 
Cela me fait sentir que Dieu ne veut pas que j ' a ie 
aucun plaisir qu i ne soit m e l é d'amcrtume : q u ' i l 
en soit b é n i a j a m á i s ! 

I I p a r o í t , MADAME, que toute votre i l lustre fa-
mi l l e aime v é r i t a b l e m e n t le Scigneur, puisqu ' i l a 
soin de l u i envoyer tant de diverses af í l ic t ions , 
qu i sont en cette vie la recompense de ect amour ; 
afin que, soutenuescomme vous lessoutcnez avec 
une patience i n v i n c i b l e , elles l u i soient un n o u -
veau m o t i f de la comblcr de plus en plus de ses 
dons ineffables. Pour m o i , je suis p o r s u a d é e que 
ce ne seroit pas une des moindres g ráces de D i e u , 
si de f ácheux é v é n e m e n s vous faisoient compren-
dre mieux que vous ne faisiez, l epeu de cas qu 'on 
doit faire de cette vie p é r i s s a b l e , qu i nous menace 
p e r p é t u e l l e m e n t de la m o r t , e t q u i ne cesse point 
de nous faire sentir fort vivement son pende con-
sistance et son effroyable misare : car cette per­
suasión vous porteroit h dés i re r tous les jours plus 
ardemment cette vie qui n'aura point de fin. 
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Nons ne manqnerons po in t , MADAME , de deman-
der h D i e u , par d'instanles priores, le rctablissc-
ment d é l a san té de madame Louise de la Certa, 
et desdora Jean, que je souhaite avec ardeur : je 
me flatte que vous aurez la b o n t ó de me t i rer de 
r í n q u i é t u d e que votre le l l re m'a d o n n é e , en m'ap-
pTcnant de leurs nouvelles dhs qu ' í l s se porteront 
un peu mieux. 

Je YOUS conjure au nom de D i c u , MADAÍ.IE , de 
ne vous point laisser abattre , maisp lu lo t d'animer 
votre courage, afín d'en in sp i r c r l i madame votre 
mere , et de la soutenir par votre constance ct 
votre f e rme té dans cctte rude é p r e u v e que le Sei-
gneur l u i a envoyóe . Ma pensce est que ce seroit 
tenter Dieu que de demeurerplus long-temps dans 
un l ieu oü vous ne cessez point d ' é t r e malade. Je 
le supplie de vous soutenir de sa main , et de vous 
combler de ses b é n é d i c t i o n s , et madame Cathe-
rineaussi, que je salue tres respectueusement. Je 
suis, pleine d'une vé r i t ab le estime , 

MADAME, 

Votre indigne servante, 

Tm'miiSE DE JÉSUS. 

C'est aiiJourd'hai le 22 octobre. 
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L E T T R E I I I . 

A DOM FRANCOIS Dfi SALCliDE , GENTILHOMME D'AVILA. 

La sainíe l u i fait d'aimables complimens, et l 'éloge 
clu bienlieureux Jean de la Croix. 

J í s u s soit toujours ayec vous , MONSIEUR. D i eu 
soit l oué de ce q u ' a p r é s avoir éc r i t sept 011 h u i t 
letlres d'íiffaires accablantes et indispensables, i l 
me reste un moment pour me délasser de cettc 
fatigue en m'entretenant avee vous ,e t pour YOUS 
assurer que je recois toutes vos lettres avec une 
vraie joie. 

Ne pensez done pas, s'ilvous p l a í t , que ce soit 
temps perdu de m ' é c r i r e ; s ú r e m e n t j ' a i quelque-
fois besoin que vousmedonniez cette consolation, 
h. condit ion cepeudant que vous ne me r é p é t e r e z 
po in t sans cesse que vous é tes vieux. Ce discours 
me chagrine d'autant p lus , que jenec ro i s pas les 
jeunes gens plus assurés de vivre long-temps. Je 
souhaite que Dieu vousconserve jusqu'h ce queje 
mcure : n:ais comptez que, áhs queje serai mor te , 
|e le pr ic ra i ardemment de vous appeler h l u i au 
plus l ó t , afín de ne me pas trouver sans vous en 
l ' au l re monde. 

Obl igez-moi , MOKSIETJR , de parler au p?;re Jean 
de la C r o i x , et de le favoriser de tout votre p o u -
voir dans TaíTaire dont i l s'agit. I I est trhs petit de 
corps , mais i l est tres grand aux yeux de D i e u , 
fort sage et fort judicieux. I I pratique depuis quel-
que temps de si é t r a n g e s a u s t é r i t é s , que je le crois 
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t rés proprc h notre saint o rd re , auquel ¡1 pa ro í t 
que Dieu l'appelle. Sa conduile est si é d i í i a n t e , 
qu'on ne peut douler que Dica ne le soulienne 
p e r p é t u e l l e m e n t desa main ; car , bien que je me 
sois quelquefois fáchec centre l u i , et que, dans 
l'accablemcnt d'affaires oü nous sommes & p r é s e n t , 
nous ayons en Lien des occasions d'offenser D ieu , 
je n'ai pas r e m a r q u é en lu i la moindre imperfec-
t ion ; i l n 'y a pas nn des religieux qui ne l'estime 
et qni ne s'en lone : i l ne manque pas de courage, 
et i l a bien besoin d en avoir pour soutenir seu l , 
comme i l Test, de si rudes commencemens. Je 
m'attends q u ' i l vous d i rá des nouveHes de nos 
affaires : ainsi je ne vous en dirai pas davanlage. 

Soyez cependant p e r s n a d é que je ne compte 
pas pour peu que vous ayez voulu donner six 
ducats pour me yenir voi r , quoique je puisse vous 
assurer que je donnerois avec plaisir une b ien 
plus grosse somme, si je l 'avois, pour avoir la 
consolation de vous entrelenir : et ce seroit avec 
jus t i ce ; car vous valez infiniment plus que m o í . 
De bonne f o i , quel cas peut-on faire d'une pauvre 
religieuse, telle que je le suis, qu i n'est bonne h 
r i e n , et qu i ne posséde r ien? Je suis avec m i l l e 
respects, 

• 

Vot re vér i t ab le servante, 

TH¿RJÍSE DE JÉSUS , c a rmé l i t e . 

Septembre 1568. 

E n c o r é une fois, MONSIEUR, ayez la b o n t é de 
parler au p é r e Jean de la C r o i x , et de l u i conseil-
ler ce que vous jugerez convenable ti sa m a n i é r e 
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de \ i e . Dieu l u i a d o n n é une grandeur d ' á m e ad­
mirable ; sa ferveur est ravissante, elle m ' a n í m e 
et m'encouragc au dcrnier po in t ; e t l a ver tu q u ' i l 
fait éc la te r en des occasions tres difficíles , me 
persuade que Dieu comblera de ses b é n é d i c l i o n s 
de si heureux commencemcns. I I est homme de 
grand esprit et de grande oraison. Plaise au Sei-
gneur de l ' y p e r í e c t i o n n c r de jour en jour ! 

L E T T R E I V . 

A MADAME JEAKNE D'AIIUMADE , SA SOEUR. 

Elle l u i recommande la confiance en Dieu , et la 
prie de ne poitit l'engager dans les aíFaires da 
monde. 

Jisus soit toujours avec vous , MA CIIIÍRE SOEUR. 
Des aíFaires importantes ont appelé i c i monsieur 
votre m a r i , m a l g r é r e x t r é m e app réhens ion que 
nous avions q u ' i l f i t ce voyage. Peut-etre sera-t-il 
obl igé de le í'aire une secón de fois pour recevoir 
I 'argentque vous savez, qu'on pour ro i t cependant 
l u i faire t eñ i r tres a i s émen t , s 'il le souhaitoit. I I 
vous apporlera-, MA CIIÍÍRE SOEUR, des nouvelles 
de monsieur votre íils. Quelque joie que j ' a ie que 
vos aíFaires temporelles soient en bon é t a t , je 
souhaite in í ln imen t davantage que cellos de votre 
salut leur soient préférées . Ne manquez done pas, 
je vous p r i e , de vous confesser a N o e l , et de vous 
souvenir de mo i dans vos priores. 

Oserai-je vous d i ré que je ne suis point con ­
tente que monsieur votre mar i soit toujours Jaors 
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dtí cliez l u i ? I \ ' es t - i l pas vrai q u ' i i ¿lépense dans 
ses voyages plus q u ' i i ne gagne, et qu ' i l vous 
laisse scule dans la maison loute triste et déso lée , 
et ses affaires e x t r é m e m e n t d é r a n g é e s ? Que n 'a t -
tendons-nous en patience ce que le Seigneur veut 
faire, nous ef íbrcant d 'accomplir sa divine ve­
lón lé ? Si nous ne songions qu'h l u i p la i re , i l au-
ro i t un soin part icul ier de tout ce quinousregarde. 
Sur tout , MA cniiRE SOEUR, Lanuissez de votre coeur 
la crainle que vous pouvez avoir que vos enfans 
neviennent hmanquer. Croyez-moi, ils ne tomLe-
ront j a m á i s dans ce malheur, s'ils font ce que je 
leur recommande i c i . Noubliez pas aussi de con-
s idére r souvent que tout passe et s ' en íu i t de nous 
avec une rap id i t é inconcevable. 

Permet tez-moi , MA CHÍÍRE SOEUR, de vous de-
mander une g r á c e : c'est de ne me point compter 
pour vous rendre service dans les aíFaires du 
m o n d e , mais seulement pour vous ofírir au Sei­
gneur , car m a l g r é le sentiment de monsieur Go-
dinez, je ne m'en m é l e r a i de mes jours . J 'ai un 
directeur qu i a soin de ma conscience, et je ne 
me gouverne pas par les conseiJs de toutes sortes 
de personnes. Cette déc l a r a t i on n'est point pour 
vous donner de la peine , mais afin que vous puis-
siez r é p o n d r e h ceux qui b l á m e r o n t ma conduite 
en ce p o i n t , que j ' a i de Lonnes raisons d'en user 
comme j ' e n use; que tout ce qu 'on me donne 
appartient tellement h l ' o rd re , q u ' i l ne doit é t r e 
e m p l o y é qu'en des choses qu i l u i soient ú t i l e s , 
et dont i l puisse disposer. 

Mon dessein aussi est de vous faire compren-
dre que , de la maniere dont le monde est fai t , et 
dans l ' é ta t oü i l a p l u h Dieu de me met t re , i l y 
va de sa gloire et de mon repos part iculier , qu 'on 
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ne croie pas que je fais quelqne chose pour vous 
et pour votre famille : car, bien que ce que j e 
fais soit moins que rien , si Ton venoit h s'aper-
cevoir de la moindre chose, je suis sure qu 'on 
diroi t aussi tót de moí ce que j 'eutends d i ré de 
tant d'autres personnes; c'est pourquoi je dois 
plus que j amá i s m'observer h. cet éga rd . 

Failes-moi la jus t ice , MA CHIÍRE SOT;UR, d ' é t r e 
p e r s u a d é e que cela ne vient point de froideur pour 
vous, puisque personne ne vous aime et ne vous 
ché r i t si tendrement que moi . J'essaie quelquefois 
de vous donner des marques de mon a m i t i é , en 
vous rendant certains petits services qui ne vous 
dépla i ro ien t pas si je vous les racontois. E n c o r é 
une ib is , soyez p e r s u a d é e , je vous p r i e , que qu i -
conque est aussí exposé que je le suis aux yeux du 
m o n d e , doit e x t r é m e m e n t prendre garde de 
quelle m a n i é r e i l pratique m é m e la ver tu . Vous 
ne croiriez j amáis la peine que j ' a i h vous refuser 
ees sortes d'assistances : comme je la souffre pour 
plaire h D i e u , j'espferc fermement qu ' i l aura soin 
de vous, MA c i i t R E SOEUR, et de tout ce qu i vous 
apparlient. Je finis en le suppliant de vous conser­
ver ; car je me suis beaucoup a r r é t é e , et Ton 
sonne matines. Toute h. vous , 

THÉRJJSE DE JÉSUS , c a r m é l i t e . 

A la fin de l'année 1569. 

J 'embrasse tendrement B é a t r i x , ma c h é r e niéce» 
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L E T T R E V . 

A MADAME AGINAS NIETO. 

La sainte luí parle de l'usage de la prospe'rite', et 
de la récept ion d'une filie dans une de ses mai -
sons. 

L a g r á c e du Saint-Esprit soit toujours avec 
vous , MADAME. Quoiquc je ne me sois pas d o n n é 
p l u l ó t l 'honneur de vous é c r i r e , soyez s ü r e que 
la nég l igence n'a nulle part á mon re tardement ; 
j ' a i un soin tout part icul ier de vous recommander 
á Dieu dans mes foibles p r i é r e s , et commc une 
verilable amie , j ' a i pris toule la part qu 'on peut 
prendre h votre bonheur. Plaise E Dicu de vous 
en faire jou i r un grand nombre d ' années consom-
m é e s h son service ! car les biens de la terre ne 
sont pas absolument incompatibles avec le cuite 
souverain que nous devons h D i e u , quoiqu'ils y 
forment souvent d ' ex t r émes obs tac lés . 

Tout ce qu'on appelle biens dans cette miserable 
v i e , ne m é r i t e pas d'en porter le n o m , puisque 
la plupart ne sont pas des biens, mais de v é r i -
tables maux. A i n s i , MADAME ce n'est pas pour 
vous un petit avantage de vous é t r e app l iquée les 
années p r é c é d e n l e s avec tant de í e rveur anx cxer-
cices de la p i é t é , parce qu'h la favcur des I n ­
migres que vous avcz puisées dans celui qui en 
est la source intarissable, vous pouvez faire un 
juste discernement de ce qui est digne d'estime ou 
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de mépr i s , et ne vous pas attacher a ce qui passe 
comme un ombre. 

On ne peu t , MADAME , é t r e plus reconnoissantc 
que je le sois, de l ' image que vous avez eu la 
Lon té de m'envoycr ; je prie Dieu de vous r é -
compenser d 'un si magnifique p r é s e n t ; faites-moi 
le plaisir de le garder jusqu'h ce que je vous le 
demande; ce sera lorsque je pourrai m'en servir , 
et demcurer constamment dans quelqu 'un de nos 
monasteres.En attendant, je ne cesserai po in t de 
demander au Seigneur de vous combler de tous 
les biens spirituels que vous dés i re celle qu i est, 
pleinc de respect ? 

Vot re indigne servante, 

TH¿E1:SE DE JÉSUS , c a r m c l í t e . 

Ce 28 deccmbre £ 5 6 9 . 

L E T T R E VI. 

A DES DEMOISELLES QÜI DÉSIROIENT D'ÉTRE 
CARMÉUTES, 

La sainte leur donne de sages avis pour surmonter 
Ies obstacles qu'on formoit á l 'cxécution de leur 
dessein. 

L A g r á c e du Saint-Esprit fasse é t e r n e l l e m e n t 
sa demeure dans vos ames, et vous aíTermisse de 
plus en plus dans le dessein q u ' e ü e vous a fait 
concevoir de vous consacrer pour j a m á i s au ser-
vice de Dien. 
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Croyez-moi , MESDEMOISELLES , i l n'est pasaussi 
aísé q u ' i l vous pa ro í t de prendre l 'habit de la 
religión m a l g r é sa íamil le . Pouvez-vous me r é -
pondre , aprés avoir pris cet habit fort coura-
geusement, d ' é t r e assez parfailes pour n'avoir pas 
ensuile Lien du chagrin de vous ó t rc a l l i ré la dis-
g ráce de lous vos proches ? í l vaut done bien 
mieux ne r ien p r é c i p i t e r , recommanuer celte af-
faire a D i e u , et t á c h e r , par des p r i é r e s ardentes, 
d'obtenir de sa b o n t é q u ' i l fasse ag rée r cetle en-
treprise h messieurs vos pareos. I I a t ou l pouvoir 
sur les coeurs; i l les manie et les rernue co iurae i l 
l u i p la í t : ainsi j ' o s e e s p é r e r q u ' i l les lera consentir 
h seconder votre pieux dessein; et que, lorsque 
vous y penserez le moins , i l fera tourner les 
choses d'une m a n i é r e qui vous surprendra, et 
dont tout le monde sera é g a l e m e n t content. 

Vivez done, MESDEMOISELLES , dans l'attente de 
cet heureux j o u r , vous soumeltant aux ordres 
de D i e u , dont les desseins sont.souvent tres dif íe-
rens des nó t r e s . Contentez-voas aussi, pour le 
p r é s e n t , de la promesse que je vous fais de vous 
garder des places, et jetez avec confiance toutes 
vos i n q u i é t u d e s dans le sein de D i e u , afin q u ' i l 
dispose de vous et de tout ce qu i vous regarde, 
selon son bon plaisir : c'est en cela que consiste 
la perfection; et tout ce que vous entreprendriez 
sans cet abandon seroit une p u r é i l iusion. 

Faites-moi cependant la justice d ' é t r e persua-
dées que, si votre reception dependoit de m o i 
uniquement , je ne diíFérerois pae á vous accorder 
cette g r á c e , que vous me demandez avec tant 
d'instance; mais je suis o b l i g é e , comme je vous 
Tai fait v o i r , d'avoir bien des éga rds . Plaise au 
Seigneur de faire r éuss i r ce projet h sa plus grande 
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g lo i r e , de vous conserver et de vons faire c r o í t r e , 
de j o u r en j o u r , en g ráce et en sa in le té ! Je suis 
toute h vous en qua l i t é de votre indigne ser­
vante , etc. 

Cette lettre n'a point de date. 

L E T T R E V i l . 

A DOM LA.URENT DE C É P i D E , SON FRlíRE. 

Elle le confirme dans le dessein qu ' i l avoit de re-
passer en Espagne , l u i rend conipte de l 'einploi 
de rargent qu ' i l lu i avoit envoye , et le consola 
de la mort de sa femine. 

L E Saint-Esprit soit toujours avec vous, MOPT 
CiiER FRÍ5RE. Je vous ai ecrit par quatre voies dif-
f é r e n l e s , et dans trois i l y avoit aussi une Icl t re 
pour dom J é r ó m e de G é p é d e ; et comme ¡1 n'est 
pas possible que quelqu'une de ees lettres ne vous 
soit parvenue , je ne vous r é p o n d r a i point h bien 
des articles auxquels j ai déjh r é p o n d u . Je n'a-
joutera i r ien non plus h ce que je vous ai dit sur 
l abonne réso lu t ion que Dieu vous a insp i rée , dont 
je l u i ai rendu gráces du meilleur de mon cceur, 
Vous ne pourriez mieux faire a s s u r é m e n t ; el par 
les raisons que vous m'avez m a r q u é qui vous y 
engageroient, je conjeclnre que vous pouvez en 
avoir d'autres. J'espcre que ce sera pour la plus 
grande gloire de ü i e u , et pour votre plus grand 
bien'. On ne cesse de le prier pour vous dans 
toutes nos maisons, aíin qu ' i l vous r a m é n e heu-
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rensement dans votre pa t r i e , puisque c'est votre 
intenlion de vous attacher h l u í , et q u ' i l vous 
fasse prendre le p a r t í le plus avantageux, tant 
pour votre ame que pour TOS enfans. 

Je vous a¡ déjh m a n d é que nous avions six cou-
vens de religieuses fondés , et deux de r e l í g í e u x ; 
ccnx de religieux sont des sémina i r e s de perfec-
t i o n ; et quant h ceux de religieuses, ils sont en-
tout si semblables h celui de Saint-Joseph d 'Avi la , 
qu 'on diroi t qu'ils ne font tous six qu'une m é m e 
maison : vous ne sauriez croire combien je suis 
e n c o u r a g é e de voir le zéle et la p u r e t é avec les-
quels Dieu est servi dans ees maisons. 

J'eus quelques acces de í iévre quarte ¡1 y a u n 
an ou env i ron , mais je ne m'en suis que mieux 
p o r t é e depuis, J 'é lo is alors h Va l l ado l id , o c e u p é e 
de la fondalion d ' im de nos m o n a s t é r e s ; et j ' y 
étois si bien t ra i t ée par les soins de madame M a r í e 
de Mendoca, veuve de dom de Los-Cobos, s ec ré -
t a i r e - d ' é t a t , que j ' e n ¿tois e x c é d é e : c'est une 
dame qui a bien de F a m i t i é p o u r mo i . Je ca ich is 
de Ih que Dieu nous envoie la san té ou la maladie, 
selon q u ' i l juge que l 'une ou l 'autre est avanta-
geusc h notre salnt; q u ' i l soit bén i h j amá i s .'J'e-
tois íbr t en peine de votre mal d 'yeux; c'est quel-
que chose d e x t r é m e m e n t incommode : Dieu soit 
í ooé de ce que cela va beaucoup mieux. 

I I m'est é c h a p p é dans mes p r é c é d e n t e s leltres 
de vous marquer les commoditcs que nous avons 
í> Avi la pour l ' éduca t lon de la jeunesse : les P é r e s 
jésui tes y ont un ccl lége oii on enseigne la g r a m -
maire ; ils font aller leurs écol iers h confesse tous 
les hui t jours, et ü s e n font des sujets merveilleuse-
ment vertueux. Quant h la pbilosophie et h la 
théo log ie , on Ies enseigne k Saint-Thomas, et Ton 

1. 
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y t rouve , sans sorl l r de la maison, tous les se-
cours qa'on peut d é s i r e r , tant pour la ver tu que 
pour l ' é tude . Le peuple m é m e est si dévot dans 
cette v i l l e , que les é t r a n g e r s en sont édlfiés. O n 
ne voit partout que des gens en oraison , ou aux 
pieds des confesseurs, et des sécuHcrs qui m é n e n t 
la vie la plus r e t i r ée et la plus recuei l l ic ; le bon 
Francois de S a l c é d e est de ce nombre. 

Je vous ai aussi m a n d é , MON CIIEE FRIÍRE, c o m ­
bien le secours que vous avez fait passer h ma 
sceur é to i t venu h propos. J 'ai toujours a d m i r é 
son courage et sa ver tu dans les aí l l ict ions et l ' i n -
digence par lesqaelles Dieu a voulu l ' é p r o u v e r ; 
sans doute i l veut aujourd 'hui la consoler. Pour 
m o i , je n 'ai besoin de r i e n ; j ' a i plus q u ' i l ue me 
faut : a ins i , de tout ce que vous avez eu la g é n é -
ros i t é de m'cnvoyer , je l u i en donnerai une par­
t i ó , et j ' emplo ie ra i le reste en d'autres bonnes 
oeuvres, ü votre intent ion. I I faut pourtant vous 
d i r é qu'une parlie de cet argent m'a fait grand 
p l a i s i í » p a r rapport íi certains scrupuies que j ' a -
vois ; car dans toutcs les íbnda t ions de-nos monas-
thres , i l se p r é s e n t e souvcat des difficultés h apla-
n i r , que je ne manque j a m á i s de communiquer 
aux plus háb i les jurisconsuitcs que je puis t rouver 
sur les l i cux : c'a toujours é té mon usagc dans 
tout ce qui peut in t é re s se r ma conscience; et 
quoique ce soit pour une plus grande exacli lude 
et pour le bien de la chose, je me reproche 
que lquc íb i s la dépensc que je fais pour les hono-
raires de ees consullalions, qui p c u l - é l r e seroit 
plus medique en d'autres mains que les miennes , 
d'autant plus que je consulte souvent sur des 
riens. J 'ai done pris pour cetle ibis la dépensc de 
mes consultations sur l 'argent que vous m'aviez 
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cnvoyé , et je me snis é p a r g n é en m é m e temps le 
t lésagrément d'en emprunter , quoique je n'ensse 
pas m a n q u é de gens qui m'eussent ouvert leur 
bourse. I I m'en c o ú t e un peu davantage qu'h u n 
autre, mais aussi j ' e n suis plus l ibre avec ees 
m e s s í e u r s , et je leur explique mon aíFaire tout a 
mon aise. En v é r i t é , le monde est si i n t ó r e s s é , 
que cela me donne de l 'horreur pour l 'a rgent ; 
aussi ne veux-je r ien garder pour mo i de ce lu i -
ci : j ' e n donnerai quelque chose h l ' o rd re , et je 
disposerai du reste avec l i be r t é pour les usages 
que je viens de d i ré . Heureusement j ' a i toutes 
sortes de permissions du Pí;re g é n é r a l et du P é r e 
p r o v i n c i a l , soit pour recevoir des religieuses , 
soit pour les cbanger, soit m é m e pour assister 
unemaison du bien des autres. 

I I faut que le monde soit bien avcugle et bien 
p r é v e n u en ma faveur; croiriez-vous ( et je nc 
sais pas t rop pourquo i ) que mon c réd i t est si b ien 
é t a b l i , qu 'on me confie jusqu'h mi l le et deux 
mi l l e ducats ? de m a n i é r e qu'avec toule m o n 
avers ión pour l'argent et pour les aflaires, je ne 
suis o c e u p é e d'autrc chose; ce n'est pas \h. une 
petile c r o i x , mais qu 'y faire ? cela n'aura qu 'un 
temps. Plaise h D i c u que je puisse le servir dans 
tous ees embarras ! 

Tout de b o u , j ' imagine que ce sera une grande 
satisfaction pour m o i de vous posséde r i c i . J 'en 
recois si peu de ioules les cboses de la terre , que 
p e u t - é t r e NotreSeigneur veu t - i l que j ' a ie cellc-ci, 
et que nous nous róuniss ions pour travailler en -
semble h sa gloire et au salut des ame*. Je suis 
t o u c h é e plus que je ne puis vous le d i r é , d'en 
Voir tant qu i se perdent , et vos pauvres Indiens 
me íbnt une peine extreme : Dieu veuille les écla i -
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r e r ! I I faut convenir q u ' i l y a bien de la m i s é r é 
partout le monde , aussi-bien i c i que lk-bas. J'ai 
occasion de voir difíerens pays, et de parler h 
q u a n t i t é de gens; et la plupart da temps , tout ce 
que je puis en d i r é , c'est que les hommes sont 
pires que des b é t e s ; o u i , i l faut que nous n'ayons 
pas la moindrc idée de la d ign i té de notre ame, 
pour la d é g r a d e r au point que nous le faisons, 
par rat tachement aux choses mépr i sab les de la 
terre. Prions Dieu q u ' i l nous éc la i re . 

Je n'aurois pas c ru é l r e si longue; je souhaite 
de tout mon cceur que vous compreniez la g r á c e 
que le Seigneur vous a fai te , en donnant une si 
belle mor t h madame votre c h é r e femme. Nous 
avons bien p r i é Dieu i c i pour e l le , et on l u i a fait 
u n service dans chacune de nos maisons. J ' e s p é r e 
qu'elle n'a plus besoin de p r i é r e s , et que Dieu 
l a déjk mise en l ien de repos. E f í b r c e z - v o u s , 
MON CHER FRIÍRE , de surmonter votre c h a g r í n . 
Cons idé rez q u ' i l n 'appartient q u ' á ceux qui ne 
croient pas a la vie é t e r n e l l e , de s'aífligcr si ex-
cessivement sur le sort de ceux qui vont en j o u i r 
en sortant de ia miserable vie de ce monde. M i l l e 
compl imens , je vous p r i e , h mon frére dom J é -
r ó m e de Gépéde . Cette lettre servirá pour vous 
deux. J 'ai bien.de la joie d'apprendre q u ' i l p rend 
des arrangemens pour venir i c i dans queiques 
annces; si cela étoi t possible, je voudrois bien 
q u ' i l ne laissát pas ses enfans lh-bas, j 'a imerois 
bien mieux que nous nous réuniss ions tous i c i , 
et que nous nous pré tass ions des secours mutuels 
pour nous r e jo índ re un jour dans l ' é t e rn i t é . 

I I y a déjh beaucoup de vos messes de dites^ 
et j ' au ra i soin de faire d i ré les autres. Je vous d i -
ra i que j ' a i recu une religieuse pour r i e n , et que 
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j evou lo i s lu i donner jusqu'au l ¡ t , dans r i n t e n t i o n 
que Dieu vous fasse la g r á c e de revenir en bonne 
s a n t é , vous et vos enlans : embrassez-les pour 
moi . J'en recois une autre de m é m e ti l ' in tent ion 
de dom J é r ó m e , et ce ne sont pas les seules; i l 
me suífit qu'elles soient spirituelles. Notre Sei-
gneur prend soin de nous en araencr d'autres qu i 
nous apportent du bien , ct lout s'arrange de cette 
facón. Je compte que vous aurez bien du plaisir 
íi tout cela. Je suis avec respect, etc. 

Ce 17 janvier 1570. 

L E T T R E V I I I . 

A MADEMOISELLE ISABELLE CIIIM^xNE , A SÉGOVIE. 

La sainte la fortifie dans le dessein qu'elle avoit de 
se faire canné l i t c , et l u i donne son agre'inent. 

Q U E l 'Esprit-Saint soit toujours avec vous, 
MADEMOISELLE , et vous fassc la g r á c e de c o m -
prendre combien vous étes redevable au Sei -
gnsur. C'est en éc l a i r an t votre án ie de sa d iv iné 
l u m i é r e , q u ' i l vous a fait soubaiter d ' é c b a p p e r 
aux affreux pér i l s qui vous environnent , je yeux 
d i ré la jeunesse, les grands biens et la l i be r t é . 
C'est par sa m i s é r i c o r d e que la p é n i t e n c e , la 
cloture et la p a u v r e t é , tous objets qui inspirent 
ordinairement l 'borreur et l ' é p o u v a n t e , n 'ont fait 
d'autre impression sur vous , que de vous donner 
une haute idée des biens c é l e s t e s , et un souverain 
m é p r i s pour les biens trompeurs et dangereux de 
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ce monde; Dieu en soit b é n i h j a m á i s ! I I ne m'en 
faut pas davanlagc pour me persuader que vous 
étes un excellent sujet, que vous avez les qual i tés 
requises pour enlrer dans notre saint o rdre , et 
que vous serez une digne fdle de la sainte Vierge. 
Dieu vous fasse la g r á c e d'avancer toujours dans 
vos saints d é s i r s , et dans la pratique des bonnes 
ceuvres, en sorte que je n'aie que des g ráces íi 
rendre au Pere Jean de Léon . Son t émo ignage 
me suffit , je n 'a i pas besoin d'une plus ampie 
in format ion ; et j ' a i si fort dans l 'esprit que vous 
serez un jou r une grande sainte, que je ne v o u -
drois d'autre caulion que v o u s - m é m e . 

Je pric Dieu de vous rendre l ' a u m ó n e que vous 
avez réso lu de faire au couvent oü vous entrcrez. 
Elle est considerable, et c'esl pour vous un grand 
m o t i f de consolation de suivre si exactement le 
conseil du Seigneur, en vous donnant h l u i sana 
r é s e r v c , et tout ce que vous possédez aux pauvres, 
pour l 'amour de l u i . I I est vrai qu'a la vuc de 
tant de gráces que vous avez recues de sa m i s é -
r i co rde , vous ne pouviez moins faire pour l u i 
marquer votre reconnoissance; mais aussi c'est 
beaucc p faire que de faire tout ce qu'on peu t ; 
et sans douie ce Dieu puissant, qu i n'est j a m á i s 
en reste, r é c o m p c n s e r a votre zhle par de n o u -
veaux bienfaits. 

Puisque vous avez v u nos conslitutions et notre 
r é g l e , i l ne me reste rien ti vous d i ré , sinon que 
vous pouvez yoas rendre dans celle de nos m a i -
sons qui vous conv íendra le mieux , si vous per-
sistez dans votre réso lu l ion . C'est le moins que je 
puisse faire pour le P é r e Jean de L é o n que de 
vous en laisser le choix. La vér i t é est que je se­
ré is c h a r m é e que vous prissiez l 'habit dans le 
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couvent oü je serois, parce que j ' a i grande e n v i é 
de vous c o n n o í t r e ; mais je remets le tout entre 
les mains de D i e u , et le prie d en ordonner pour 
sa plus grande gloire. Je suis avec respect, etc. 

Entre 1570 et 1573. 

L E T T R E I X . 

Aü RÉviEEKD PlíRE DOMIMQUK BAGNEZ , DE L'ORDRE 
DE SAINT DOMINIQUE , L'UN DE SES CONFESSEURS. 

La sainte l u i rend compíe de rescellente vocation 
d'une filie qu ' i l l 'avoit pr iée de rccevoir sans dot, 
et l u i donne quelques avis. 

L A g r á c e da Sahit-Esprlt soit toujours avec 
Yous ct avec i n o i , MON RÉVÉREKD PÍÍRE. Je nc suis 
plus é t o n n c e des grandes choses q.u'on entre-
prend pour r u m o u r de D i e u , puisque r a m i t i é 
que j ai pour le Pere Dominiquc est capablc de 
me fairc trouver bou tout ce q u ' i l trouve L o n , et 
de me faire vouloir tout ce q u ' i l veut. Je ne sais 
pas trop oü aboulira cet encliantement, 

Nons soaimes cxlremcmenL contentes de la 
filie que vous nous avez p r é s e n t é e ; elle est telle-
meni, ravie de joie depuis qu'eile est e n t r é c i c i , 
qu'elle nous fait b é u i r Dieu a c h a q u é instant de 
l 'avoir recue. Je crois que je n 'aurai j amá i s le 
couriigo d en faire une soeur du voilc blanc, sur-
tout voyaut ce que vous avez fait pour elle. J 'ai 
résolu de lu i faire apprendre h. l i r e , et suivant le 
p rogréé qu'elle fera , nous nous dclermincrons. 
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Elle a p é n é t r é ma facón de penser, sans que j e 
l u i aie p a r l é ; et depnis qn'elle est i c i , elle s'esfc 
si fort avancée dans rora i son , que plus d'une r e -
ligieuse l u i porte envié . Vous ne sauriez c ro i re , 
MON PIÍRE , le doux plaisir que je ressens quand je 
recois quelque filie qui n'apporte r i e n , et que je 
la prends seulementpour l 'amour de Dieu. Quand 
je rencontre de ees pauvres filies qu i souhaitent 
s i n c é r e m e n t de se consacrer h D i e u , et qui ne 
peuvent suivre leur vocation faute d 'argent, je 
regarde comme une faYeur s ingul iére que Dieu 
me fait de me les adresser, et de se servir de m o í 
pour les aider. Quelle satisfaction pour m o i , s'il 
é to i t possible de les recevoir toutes de cette facon-
l h ! Je ne me. souviens pourtant pas d'en avoir 
r e fusé aucune, pour n 'avoir r ien h. donner, lorsque 
j ' e n étois d'ailleurs contente. 

J 'ai eu une joie toute pa r t i cu l i é re de la g r á c e 
que Dieu vous a faite de vous employer h des 
oeuvres si saintes, et de voir avec quelle ardeur 
vous vous portez h celle-ci. Vous é tes devenu le 
p é r e de ceux qui peuvent p e u , et votre c h a r i t é 
me channe h te l p o i n t , qu ' i l n ' y a r ien que je ne 
fasse pour vous seconder en pareille occasion, du 
moins autant que je le pourra i . 

L a compagne de cette filie ne pouvoit se r é -
soudre l i la quitter. Je crus qu'elle ne finiroit 
poin t de pleurer. Je ne sais h quelle intention 
vous m'avez envoyé cette compagne; cependant 
le P é r e visiteur a déjh d o n n é l a permission pour la 
faire entrer : c'est un commencement pour en 
obtenir davantage avec l'aide de D i e u ; et p e u t - é t r e 
pourrai- je prendre e n c o r é cette pleureuse si vous 
le souhaitez; mais ce ne sera pas pour S é g o v i e , 
car mon nombre est plus que complot. 



QUATBlkME PART1E. 

j e prie í ) í eu q u ' i l fasse de vous un granel sa int ; 
mais j ' a i grande envíe d'avoir avec vous une con* 
versalion au sujet de ees vaines appróhens ions qui 
vous embarrassent respr i t . Vous perdez le temps 
h. vous y a r r é t e r , et vous manquez d ' h u m i l i l é h ne 
vouloir pas me croire lü-dessus . Je suis bien plu^ 
Contente du Pere Melch ior ; c a r p o u r u n c fois que 
je l u i ai p a r l é h. A v i l a , i l a la b o n t é de d i ré q u ' i l a 
beaucoup pro í i t é avec m o i , et qu ' i l m'a p c r p é t u e l -
lementdevant les yeux. C'est, en v é r l t é , un saint 
religieux et une ame qui doit ctre bien agréab le 
au Seigneur; je ne puis vous d i ré combien i l m'a 
édi í lée ; mais ne d i ro i t -on pas que je n 'ai h vous 
parler que de la p ié té des autres ? Demeurez t o u -
jours un i avec D i e u , et priez-le dene pas p e r m e t t r » 
que je fasse j amá i s r ien centre sa vo lonté , Yous 
connoissez le sincere et respectueux attachement 
avec lequel je suis pour la v ie , etc» 

157^. 

L E T T R E X . 

K DOM TUTOMO DE BRAGANCE, DEPUIS ARCHEVEQÜK 
D'ÉBORA. 

Jja sainte l u i donne des avis ú t i l e s , le consolé , et 
le remercie de quelques aumónes . 

LA g r á c e de l 'Espri t saint soit avec vous, MON> 
SIEUR. J'apprends avec bien du plaisir que vous 
é tes a r r ivé heureusemenlel en bonne santo ; maU 
pour un si long Irajet que celui que vous venez do 
fa i re , je trouve vo t re le t t reb ien cour te ; e n c o r é ne 

IL 2 
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me dites-vous pas si vous avez r é u s s i d a n s raíTaire 
qui éloi t l 'objet de votre voyage. 

Ce n'est pas chose si é t r a n g e que vous soyez 
m é c o n t e n t de v o u s - m é m e , ctvous ne devez point 
é t r e a l a r m é de ce que vous ép rouvez un peu de 
t i é d e u r . C'est une suile de l 'embarras et de la fa­
tigue du voyage, qui ne vous ont pas permis de 
r ég le r votre temps sur la route , comme vous avez 
coutume de le faire : mais vous ne serez pas plus 
tó t rendu á v o u s - m é m e , que la paix se r é t ab l i r a 
dans votre ame. 

Ma san té est assez passablc, du moinsen com-
paraison de ce qu'elle a é t é . Si j ' a y o i s , comme 
vous , le talcnt de me pla indre , je vous ferois con­
venir que mes maux sont fort au-dessus des v ó -
tres. J 'ai étó surtout extremement maladepcndant 
deux mois , et mes doulcurs é to ien t si violentes, 
que l ' i n t é r i eu r s'en ressentoit, au point que je ne 
savois si j 'existois e n c o r é . L ' i n t é r i e u r va bien p r é -
i cn tement , mais l ' ex té r i cur est toujours ti peu p r é s 
le m é m e , m a l g r é lessecours que vous voulez bien 
me procure r , íx moi et h mes soeurs, dont je pr ie 
Dieu de vous donner la recompense. J'en ai i c i 
quelques-unes qui sont a r r ivées dé Pastrane fort 
maladcs, parce que la maison étoit trop h u m i d e ; 
mais , g ráces h vos c h a r i t é s , elles se portent beau-
coup micux. Ce sont de fort bonnes ames avec qu i 
vous aur íez bien de la consolation de c o m m u n i -
que r , surtout la Mere prieure. 

JA savois dé']h la mor t du ro i de France. J 'en-
visage avec douleur les maux que cet é v é n e m e n t 
va t r a í n e r aprés so i , et combien d ' á m e s sont me-
n a c é e s d ' é t r e la proie du d é m o n ; Dieu veuille y 
r e m é d i e r . S i n o s p r i é r e s y pouvoient quelquechose, 
nous ne les é p a r g n o n s pas. Je ne cesseaussi de le 
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supplier de vous rendre avec usure tout le bien 
que vous faites h nolre ordre. 

La Mére prieure se recommandeh vos priores; 
loutes nos socurs ont dé já b i e n p r i é , et cont inuent 
de prier le Seigneur ponr vous. On en doit faire 
autant h M é d i n e , et partout ailleurs oü Ton ven­
drá me faire plaísir . La mauvaise san té du P é r e 
recleur me fait peine ; je prie Dieu qu ' i l l u i en 
donne une mei l leure; e th vous, MONSIEUII, tontos 
les g ráces spirituelles dont vous pouvez avoir be -
soia pour votre sanctification. 

Je suis avec beaucoup de respect, ete. 

Juin 1674. 

L E T T K E X I . 

A LA RÉV¿RENDE MJÍRE MARIE-BAPTISTE , PRIEURB 
DU MOJVASTÍSBE DE VALLADOLID. 

La sainte l u i annonce l 'espérance qu'elle a confue 
de voir b ientó t la ña de la longue persecution 
qu'elle avoit éprouvée á Sévi l le , l u i apprend les 
secours qu'elle a tire's de son frere, dont elle fait 
l 'eloge, ainsi que celui des carméli tes de cette 
vil le , et traite divers autres sujets de'tache's. 

L A g r á c e du Saint Esprit soit avec votre r é v é -
rence, MA CHIÍRE FÍELE. Le cour r i e rpa r t demain , 
et je ne pensé i s pas i\ vous é c r i r e , parce que jo 
n'avois r ien de bou h vous mander ; mais on m'a 
envoyé d i ré ce soir, un peu avant que nous fer-
massions notre porte , que celui qui occupoit la 
maison o ü nous devonspasser, consent que nous 
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y allions aprfes-demain, qui sera le j ou r de Saint-
Jacques et Saint-Philippe; ce qui me fait croire que 
Notre Seigneur veut enfin apaiser la t e m p é t e qu i 
nous agile depuis si long-temps. 

Envoyez , je vous p r i e , la p r é s e n t e l e l t r e , le 
p k i s t ó t que vous pourrez, h la Mere prieure de 
Médine ; je crains que celle que je l u i ai éc r i t e en 
dernier lieu nel 'a i t trop inqu ió tée , quoique cette 
let tre ne r e n f e r m á t qu 'un léger crayon de nos 
souffrances. Je puisbien d i ré que t o u t e s l e s p e r s é " 
cutions que nous avons essuyées depuis la fonda-
l ion de Saint-Joseph d 'Avila ^n 'ont rien é té en 
comparaison de ceile-ci. Quand vous saurez le 
dé ta i l de ce qui s'est passé i c i , vous conviendrez 
que j ' a i raison et que c'est un grand efíet de la 
m i s é r i c o r d e de D i e u , si nous en sortons h notre 
sa l i s í ac t iou : c'est cependant ce que nous avons 
tout l ieu d ' e s p é r e r p r é s e n i e m e n t . Que bén i soitle 
Seigneur qui sait t i re r de tout un bien : vous ne 
sauriez croire le contentement que j ' a i eu d 'un 
changement si subi t ; mais si mon frére n'eut pas 
é t é i c i , nous serions e n c o r é dansle m é m e embarras. 
Le pauvrc homme a beaucoup souffert; i l a d é -
p e n s é son argent , ct s u p p o r t é tous les revers avec 
une généros i t é et un courage dont nous ne sath 
r í ons t rop louer et remercier le Seigneur: c'est 
i) ien avec raison que nossceurs l ' a imen t ; car nous 
n'avons eu de secours que de l u i seul , et tout le 
monde é to i t centre nous. I I est p r é s e n t e m e n t r é ^ 
fugié dans un couvent par rapport h nous ; et i l 
n'a tenu h r ien qu'on ne l 'ait t r a í n é dans la prison 
<Jc la v i i l e , qui est une espéce d ' en íe r . I I n 'y a 
point de j ustice h attendre de ees gens-ci ; on nou» 
demande ce que nous ne devons pas, et on s'en 
p rend í» lu i comme hno t r e caution. N o u s e s p é r o n s 
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ñiire cesser cette vexat ion, en portant l'affaire en 
cour ; car i c i nous n'en verrions j a m á i s la fin. 
Pour mon f r é r e , ¡1 est e n c h a n t é de souffrir quel-
qne chose pour Dieu ; i l est actuelleraent chez les 
carmes avec nolre p é r e ; et quoique les peines et 
les chagrins tombent sur luí comme de la g r é l e , 
i l est e n c o r é plus t o u c h é de ce que nous s o u f í r o n s , 
que de ce q u ' i l souffre l u i - m é m e , en quoi i l n'a 
pas toul-u-fait l o r t ; c'est ce qui m'engage b l u i 
déguiser nos maux autant que je le puis. 

Pour vous en donner quelque i d é e , MA CHIÍRE 
P I L L E , vous avez déjh v u par une de mes letlres 
les faussetés que publ io i t de nous cclte novice qu i 
est sortie ; h é bien ! ce n'est r í en en comparaison 
de ce qu'elle nous a i m p u t é depuis: vous en en-
tendrez b i en tó t parlcr. Tout ce que je puis vous 
d i r é , c'est que Dieu m'a íait la g r á c e d ' é c o u t e r 
toutes ees calomnies, comme si c'eussent é té les 
choses du monde les plus a g r é a b l e s ; et j 'avois 
beau me r e p r é s e n t e r les grands maux qu i en pou-
vo íen t r é s u l t e r sur toutes nos maisons, cette i d é e 
afíl igeante n ' e m p é c h o í t pas que la }olc ne p r i t le 
dessus da«s mon coeur. C'est quelque chose de 
bien satisfaisant que le temoignage d 'une bonne 
conscience, et Ton est bien aguer r í quand onn 'a 
ríen h se reprocher. 

L 'autre novice est e n t r é e dans un aulremonas^ 
l é r e , et Ton me d i t h i e r q u e l a tete l u i av oit l o u r n é , 
r ien que de nous avoir qu i l t ées . G o n s i d é r e z , je 
vous p r i e , la p ro í 'ondeur des jugemens de Dieu : 
tó t ou t a r d i l fait t r iompher la vér i té ; et sans doute 
i l fera b i e n t ó t connoilre l'extravaganee des m a u -
vais bruits qui ont couru de nous, comme de d i r é 
que nous attachions les religieuses par les pieds et 
par les mains , et q u ' a p r é s noug Ies íbue t t ions . E t 
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p l ü t h Dieu qu'on n ' e ú t r í en di t de plus ! maís on 
a p u b l i é mil le horreurs centre nelre s a i n t e r é f o r m e ; 
et les choses ont é t é po r t ées h un te l e x c é s , queje 
n 'a i pas d o u t é un seul momentque le dessein de 
D ieu ne füt de nous mor t l í i e r pendant quelque 
temps, pour ensuile terminer tout h notre plus 
grand avantage : mon á l t en t e n'a point é t é t r o m -
p é e . Ne soyez done point en peine de nous. 

Nos socurs d ' ic i sont des íilles d'une ver tu su-
L l i m e , la p r í e u r e s u r t o u t ; je n 'a i j amá i s v u un 
courage pareil au sien : j ' e n suis tout é t o n n é e . 
Vra iment c'est bien un autre snjet que mo i . Ce 
n'est pas qu'elles ne se soient bien t r o u v é e s de 
m 'avoi r chez elles, car les plus grands coups sont 
t o m b é s sur mo i . Lapr ieure a de plus le jugemenl 
t r é s sain, e t , selon m o i , elle posséde é m i n e m m e n t 
toutes les qual i lés reqiiises pour é t r e prieure en 
Andalousie. Bien nous en prend d'avoir si bien 
choisi toutes ees soeurs. A h ! la mauvaise a n n é e 
que j ' a i passée dans ce pays-ci ! 

N'oubliez pas d'envoyer ma lettre k la Mhve 
p r í e i x r e de M é d i n e , qu i ensuite l 'enverra h la 
pr ieure de Salamaiique, de maniere que l a ' m é m e 
le t tre serv i rá pour vous trois. Dieu vous rende 
sainte, VA CHÜRE P I L L E . Je vous avoue que les 
gens de ce pays-ci ne m'accommodent p o i n t , et 
que je souhaite ardemment de me voir dans la 
terre de promission, si Dieu veut m'en faire la 
g r á c e . Si jesavois cependantlui é t r e plus a g r é a b l e 
en demeurant i c i , i l n'est pas douteux que j ' y 
reslerois de bon co íur : c'est h l u i d en ordonner. 
Je suis toute h vous, etc. 

A Scville, le 23 avr'd 1576. 
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L E T T R E X I L 
• 

A LA RÉVÉRENDE M^RE MARIE DE SAINT-JOSEPH., 
PRIEURE DE S¿VILLE. 

La sainte recoit ses excuses avec bonle', l'assure de 
son amit ie , et luí recommande le soin de sa 
sanie'. 

Jisus soit avec votrc r é r é r e n c e , MA CHIÍRE MÍÍRE. 
Si voas regrettez ma compagnie, je vous rends 
bien le change, je vous assure. Comme j 'achevois 
d ' é c r i r c la l e l l r c qu i accompagne ce l l e -c i , j ' a i 
recu les vo l res ; elles m'ont fait plaisir jusqu'a 
ni 'a t tcndrt r . V o n s é tes Lien bonne de me deman-
der lant de pardons ; ponrvi^ ^ a vous m'aimiez 
autant que je vous a ime , je vous pardoiir.v, J . . 
meilleur de mon cceur tout ce que vous pouvez 
m'avoir j a m á i s f a i t , ct tout ce que vous pourriez 
me faire h f i l f e f l f h Le plus grand sujet de plainto 
que vous m'ayez d o n n é , c'est d'avoir paru peu 
sal is íai le de vous trouver avec m o i ; mais je suis 
p e r s u a d é e que ce n'est po ín t voire faute, et je 
l ' a i menie di t h la prieure de Malagon. Sans doule 
cela n'est a r r ivé que par la permission de Dieu^ 
q u i , au m ü i e u des peines et des afíliclions q u ' i l 
m ' a e n v o y é e s durant mon sé jour h Scville, a voulu 
me sevrer de la consolaiion que j 'aurois recue des 
t é m o i g n a g e s de votre ami t i é . Je liendrois ees 
peines poní* bien r é c o m p e n s é e s , et je voudrois en 
avoir soufíert e n c o r é davantage , si je pouvois me 
í l a t l e r h ce p r ix de vous avoir p r o c u r é quelque 
soulagement h vous et h nos sa3urs. Croyez que je 
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Toas su i s - ex t r émemen t a l t a c h é e , et que , ponrvu 
Seulement que vous m'a imiez , je regarde le reste 
Comme une bagatelle qui ne m é r i t e aucune atten-
t i on . Je vous avene que lorqne j ' é t o i s h Séville s 
Ct qu'k roccasion de vos affaires, je traitois avec 
yous comme avec ma filie h i e n - a i m é c , i l m ' é to i t 
b ien dur de m'apercevoir que vous n'usiez pas 
avec m o i de la m é n i e franchise et de la meme 
a m i t i é ; mais soyez sú re que volre let lre a effacé 
tout cela de ma memoire , et q u ' i l ne m'cst res té 
quemalendresseponr vous, quiest m é m e s i v i v e , 
que j 'aurois besoin du souvenir des choses pas-
sées pour en m o d é r e r Texcés . 

Je ne puis vous expr imer , MA CIIÍÍRE P I L L E j 
combien je suis contente du bon SUCCÍÍS de vos 
affaires. Croyez-moi , ne perdez point de temps 
k passer la t ransact ion, quoiqu ' i l n ' y aíi pas une 
sü re t é e n t i é r e pour V - ^ ^ : car c'est une triste 
chos^ ^ ' " 1 aes religieuses, que de p la ider , sur-

dans les commencemens d'un ó tab l i s sement . 
Mettez-vous bien cela dans Tespr i t , et que nous 
nous treuverons toujours mleux d 'un accommo-» 
í jement que d'un procos, quelque bon droi t que 
nous puissions avoir. 

Vous ne clirez pas, je l 'espííre , que je suis pa* 
resseuse a vous éc r i r e . Ecr ivez-moi aussi souvent; 
vous savez le plaisir que me font vos lettres. Je 
ne me souviens plus h laquelle de nos seeurs j ' a l 
r e c o m m a n d é de prendre soin de vous; j ' e n charge 
la Míire sous-prieure. P r e ñ e z garde h l u i obé i r 
ponctuel lement, et m é n a g e z votre s a n t é pour Ta ' 
mour de m o i ; r ien ne sauroit me faire plus de 
peine que si elle venoit h vous manquer. Dieu 
veuille vous en donner une aussi parfaite que je 
le dés i r e ! Bien des complimens h la Mére B é a t r i x 
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et h Delgade. L a prieure vous fait les siens.. 
Toutes nos soeurs sont c h a r m é e s d'apprendre le 
bon é ta t de vos affaíres. Je souhaite que cela 
c o n t i n u é , et je suis bien lendrement , 

MA RKVÉRFNDE uhüE, 

Votre servante, 

THÉRIÍSE DE JÉSUS. 

2 Juillet 1576. 

L'écc lés ias t ique qui m'a a p p o r t é vos lettres 
ést a r r ivé c o m m e j ' é t o i s h lamesse, et est r e p a r t í 
aussitot aprfes avoir dit la sienne. Je n'ai pas laissé 
de l u i parler un momen t ; s'il eü t res té i c i , j ' a u -
rois fait de mon mieux pour le bien recevoir. 

L E T T R E X I I I . 

ALA RÉVÍR£NDE MÍÍRE MARIEDE SA1NT-J0SEPH. 

Sa (endresse pour cette Mere . 

LA g r á c e du Saint-Esprit soit toujours avec 
votre r é v é r e n c e , MA CHIÍRE F I L L E . Faites-moi la 
juslice d ' é t r e p e r s u a d é e que vos lettres ne m 'en -
nuient j a m á i s , et que je les recois toutes avee 
une joie sans égale . Pour preuve de cette v é r i t é , 
je vous dirai qu 'apr í í s avoir l u votre d e r n i é r e avec 
bien du plais ir , je crus q u ' i l n ' y en avoit point 
d'autres; un moment a p r é s , je t rouvai votre se-
conde l e t t r e , qui ne me donna pas moins de joie 
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que sí je n'aYois point l u la p r e m í é r e . J'en fus 
surprise, ne croyant pas vous aimer avec tant de 
tendresse. Ne doutez done point qne vos lettrcs ne 
me soient tvhs a g r é a b l e s , et qu'elles ne me don-
nent bien de la consolation. Metlez cependant, 
s ' i l vous p l a í t , dans un papier s é p a r é , les dioses 
de c o n s é q u e n c e qui demandent r e p e n s é , afin que 
je ne perde point de temps h les chercher dans 
une grande lettre. 

J ' a i un v ra i c h a g r í n que vous n'ayezpas t e r m i n é 
votre affaire avant la rnort de la personne que 
vous savez : j ' ignore cependant si d 'un autre c ó t é 
ce n'est point un bien pour vous. Quoi qu ' i l en 
soi t , soyez p e r s u a d é e de ce que je vais vous d i r é , 
ct ne l 'oubliez pas , s'íl vous plaít : c'est q u ' i l vous 
sera toujours mil le fois plus avantageux de vous 
accommoder que deplaider , non-seulement parce 
que votre cause n'est pas bonne , au sentimenl 
d 'un des plus hábi les homraes de la c o n r , mnis 
aussi parce qne r ien ne sied plus mal h. des r e l i -
gieuses que de plaider. Je vous conjure done , 
MA cnkRE MIÍRE, de n 'y plus songer, et de n ' o u -
bl ier j amá i s cet avis que je vous donne. ' 

Ma n iéce T h é r é s e se porte bien : nous sommes 
dans l 'admirat ion de la sagesse qu'clle a fait pa-
ro í t r e*dans le voyage : elle s'y est conduitecomme 
une personne d'une ver tu et d'une prudence con-
s o m m é e s , n'ayant pas voulu coucher une seule 
nu i t hors du m o n a s t é r e . Sans m e n t i r , si vous 
avez eu bien de la peine li l ' é l evc r , elle vous fait 
h p r é sen t bien de Inonneur d'avoir si bien prof i té 
de vos saintcs instruclions. L a r econno¡scance 
qu'elle en a est tres grande ; elle ne cesse point 
de s'en louer h tout le monde , et de parler de la 
bonne é d u c a t i o n que vons l u i avez d o n n é e . Je 
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prie D l e u , MA RÉVÉRENDE MÍÍRE , de vous conserver 
et de vous rendre toutes de grandes saintes. On 
ne peut etre plus á vous que je le suis, etc. 

Le 9 aodt 1576. 

, L E T T R E X I V . 

A DOM LAURENT DE CÉP^DE , SON FRlíRE. 

Elle l u i e'crit avec a m i t i é , et l u i donne d'excellens 
ayis pour le gouvenicmen,t de sa famille. 

LA g r á c e du Saint-Esprit soit loujours avec 
vous, MON GHER FP.IÍRK. Je ne puis exprimer com-
jbien les qulnze derniers jours qu i so sont passés 
sans recevoir de vos n o m ellec , ni 'ont paru longs. 
Dieu soit l o u é de vous avoir conse rvé en s a n t é , 
et de ce que vos affaires sont si bien r é g l é e s ; car 
je ne vois r ien h r é í b r m e r dans ce que vous mar-
quez de votre maíson , de vos meubles et du ser-
yice que vous avez a c h e t é . 

Que j ' a i de chagr in , MON CIIER F I ^ « K , de votre 
índ i spos i t ion! I I me paro í t q u é c'est de bonne 
henrc que le froíd vous incommode. Pour m o i , 
je suis mieux , Dieu raerci, que je n'ai é té depuis 
plusieurs années : et pour vous rendre compte de 
t o u t , je vous dira i que j ' a i une petite cellule fort 
jol ie et fort r e t i r é e , dont la fené t re regarde dans 
le j a rd ín . Les visites nem' i inpor tunent pas beau-
coup. Si les lettrcs que je ne puis me dispenser 
d ' é c r i r e n ' é t o i e n t pas en si grand n o m b r e , et que 
vous fussiez i c i , i l ne me manqueroit r i e n , e l je 
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serois si h mon aise, q u ' i l seroit imposs ih íe que 
je restasse long-temps dans cetle s i lua l ion ; car 
dés que je commence h g o ú l e r un peu le repos^ 
i l m ' é c h a p p e h l ' instant. Ma consolation, dans 
volre absence, est la san lé que Dieu vous donne : 
je le prie de vous la conserver et de vous r é c o m -
penser de l ' in té ré t que vous avez la b o n t é de 
prendre la mienne. 

Je me fais un vra¡ plalsir de ce que notre é lo i -
gnement vous donne du c h a g r í n : j'ose e s p é r e r 
q u ' i l ne sera pas long , et que b í e n l ó t je sen l i ra i , 
comme vous, le fruid d 'Avi la . Je crains si peu le 
mal q u ' i l me doit faire, que je n'en retarderai 
pas mon dépa r t d'un seul j o u r , p e r s u a d é e que 
Dieu donne partout de la san té quand c'est son 
bou plais í r ; outre que, dés i ran t cetle s an té beau-
coup plus pour vous que pour m o i , je ne puis 
a p p r é h e n d e r une i n c o m m o d i l é qu i nous sera 
commune. 

Je serois au reste Irhs fáchée , MON CHER F R ^ R E , 
que vous oubliassiez une chose que je veux vous 
marquer i c i de peur qu'elle ne m ' é c h a p p e ; c'est 
que, si vous n ' a v e z d é s h p r é s e n t un tres grand soin 
de mes neveux, i l spour ront bien , avant q u ' i l soit 
p e u , íréqutHaier les gens les plus éventés et Ies 
moins r a n g é s d 'Avila . Si done vous voulez preve­
n i r un si grand m a l , i l esth propos deles envoyer 
au plus ló t au collége des jésuites, L ' é d u c a t i o n 
des jeunes gens est tres importante et fres diffici le: 
íi Dieu ne plaise que mes l'réres nég l igen t de telle 
serte celle de leursenfans, qu'ilsdeviennent vicieux 
et l ibertins ! 

Souvenez-vous sur tou t , au nom de D i e u , que 
je vous ai conse i l l éde ne pas a r r é t e r sitót un con-
fesseur, et de n'avoir dans votre niaison que le 
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nloins de domestiques que vous pourrez. Croyez* 
m o i , i l vautbeaucoup mieuxen augmenter le nom­
bre , que d ' é t r e forcé de le d i m í n u e r . IN'oubliez 
pas non plus de mort i f ier cette incl inat ion na tu-
relle qui vous porte sans cesse au fasteet h l ' é c l a t . 
E n c o r é une fois, n ' é c o u t e z pas , s ' i l v o u s p l a í t , ce 
que I on vous dirá pour vous exciter h faire une 
grosse dópense . Cons idérez souvent qu'on s ' ab íme 
presque sans y pcnser, et q u ' i l vaut bien m i e u x » 
selou Dieu et selon le monde, ne pas faire toute 
la d é p c n s e qu'on souhaiteroit de faire, et avoir 
de quoi donner T a u m ó n e : cela sera sans comparai-
son, plus avantageux h vous et h vos enfans. J § 
suis, avec bien du respect, 

Votre servante, 

THÉRIÍSE DE Jisus. 

Octobre 1576. 

L E T T R E X V . 

Aü BÍVÍREND PliRE MA.RIAN DE SAINT-BENOIT, 
CARME DÍCHAUSSÉ. 

Elle l u i fait reponse au sujet de deux postulantes 
q u ' i l l u i avoit recommandces, et en qui elle ue 
trouvoit pas les qualite's suífisantes. 

L A g r á c e de l 'Espri t saint soit avec votre r évé -
rence. 11 paroit b i e n , MON RÉVÉREND PIÍRE , que 
vous ignorez les obligations que j ' a i a u P é r c Olea^ 
et l ' ami t ié que je l u i p o r t e , puisque vous p r e ñ e z 
la peine de m ' é c r i r e sur les m é m e s dioses dont i l 
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est quest ion, ou dont i i a é té ques t íon entre lu í 
et moí . Vous savez que ce n'est pas mon défaut 
que l ' ingrati tude. Je puis vous assurer que l'affaire 
dont vous me parlez scroit dé já t e r m i n é e , s 'il n 'y 
alloit que de mon repos ou de ma s a n t é : mais quand 
la conscience y est i n t é r e s s é e , i i n ' y a ami t i é qu i 
t i enne ; je dois plus h Dieu q u ' á qu i que ce soit. 

E t p lü t á D i e u q u ' i l n ' y e ü t d'autre i n c o n v é n i e n t 
que celui de la dot! Vous savez ( ou si vous ne le 
savez pas, t o u t l e monde vous le d i r á ) que nous 
avons dans nos maisons beaucoup de religieuses 
qu i n 'ont r ien a p p o r t é ; et d'ailleurs c'est une assez 
bonne dot que cinq cents ducats : i l n ' y a point 
de m o n a s t é r e oü cette filie ne puisse é t r e recue 
pour ce p r i x - l h . Le P é r e Olea ne connoit poin t 
nos soeurs, ainsi je ne suis point é t o n n é e de son 
i n c r é d u l i t é ; mais , m o i , qu i sais que ce sont de 
vraies servantes de D i e u , et quiconnois toute leur 
candeur, je ne croirai j a m á i s qu'elles soient capa-
bles d'oter l 'habi t h une novice , sans de bonnes 
raisons. Je sais j u s q u ' o ü clies portent le scrupule 
sur cet article ; et a s s u r é m e n t ce n'est pas sans 
sujet qu'elles ont pris une lelle réso lu t ion . Comme 
nous sommesenpet i tnombre dans c h a q u é maison,, 
le t rouble que causent cellos qui ne sont pas pro-
pres pour la r e l i g i ó n , est quelque chose de si in~ 
supportable, que la conscience la moins t i m o r é e 
se lera toujours un scrupule d'en recevoir de pa-
reilles ; h plus forte r a i son , quiconque craindra 
de dép la i re en r ien h Notre Seigneur. Dites-moia 
je vous p r i e , si nos soeurslui r e í u s e n t leurs suffra-
ges, est-ce que je puis leur faire prendre une re -
ligieuse par í o r c c ? A u c u n s u p é r i e u r n 'auroit ce 
pouvoir. 

j \ ' a l lez pas vous imaginer que le P é r e Olea soit 
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personnellement in té ressé dans cette aíFaire; i l 
m'a l u i - m é m e écr i t qu ' i l ne preud pas plus d ' i n -
téré t h cette filie, qu'h une pcrsonne qui passe^ 
roi t par la r u é ; mais ce sont mes p é c h é s qui sont 
cause qu ' i l s'est mis dans la t é t e d'exercer sa 
char i té dans une chosc qui n'est pas faisable, et 
oii je ne puis l 'ob l iger , dont je suis, en v é r i t é , 
bien íacl iée . A u bout du compte , quand la choso 
scroit faisable, on ne rendroit pas un bon office 
á cette filie de l u i faire passer sa vie avec des 
personnes qui ne veulent point d'elle. J 'ai peut -
é t r e m é m e plus fait dans cette occasion que la 
raison n 'auroit v o u l u , puisque j ' a i engagé nos 
soeurs h la garder e n c o r é un an centre leur g r é , 
pour l ' é p r o u v e r dayantage, et pour m' ins t rui re 
par m o i - m é m e de toutes choses , s 'il arrive que 
je passe par ce couvent en allant h Salamanque. 
Je ne Tai fait que par cons idé ra t ion pour le P é r e 
Olea , et pour l u i donner satisfaction ; car je suis 
bien p e r s u a d é e que Ies religieuses m'ont acensé 
v ra i ; et vous. savez v o u s - m é m e combien elles 
ont d ' é lo ignemen t pour le mensonge, dans les 
choses m é m e les plus legares. 

Vous savez aussi qu ' i l n'est pas nouveau de 
voir des novices sortir de nos maisons, c'est 
chose assez ord ina i re ; et celle-ci n 'en sera pas 
moins e s t i m é e , quand elle dirá que sa san té ne 
l u i a pas permis de soutenir l ' aus té r i t é de la rb-
g le ; du moins je n'en ai e n c o r é v u aucune qu i 
ait r ien perdu par- lh de sa r é p u t a t i o n . Je vous 
r é p o n d s que ceci me servirá de l econ , et que do-
r é n a v a n t j ' y regartlerai de plus p r é s que je n ' a í 
e n c o r é fa i t ; et , par exemple, j ' e m p é c h e r a i qu'on 
ne recoive la demoiselle que propose le scigneur 
N i c o l á s , quoiqu ' i l paroisse que cela vous feroi i 
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p la i s í r , parce que je suis í n í b r m é e d'ailleurs que 
ce h'est point un sujet qu i nous convicnne, et 
que je ne veux pas me faire des enncmis en cher-
chant h obliger mes patrons et mes amís . C'est 
une chose é t r ange que de me demander, comma 
vous faites, pourquoi done j ' a i c o n s e n t í q u ' o n me 
p a r l á t de la rócept ion de celte demoiselle; i l faut 
bien se parler pour connoitre les sujets : corn-* 
ment voudriez-vous qu'on fít autrement? J'avois 
grande envié d'obliger le seigneur Nicolás ; mais 
on m'avoit dit d'abord les choses d'une facón ^ 
et j ' a i appris depuis qu'ellcs é to ien t toutes diíFé^ 
rentes. D'ail leurs, je suis p e r s u a d é c que le sei­
gneur Nicolás a plus a coeur le bien g é n é r a l da 
nos maisons, que l'avantage par t icul ier d 'un su^ 
-jet, et q u ' i l n'a j amá i s p r é l e n d u que cette de­
moiselle í u t r e c u e , qu'autant qu'elle nous convien-« 
droi t . 

Ne m'en parlez done p lus , pour Tamour d« 
D i e u , MON EÉVÉREND PÍÍRE; avec une dot aussi 
bonne que celle qu'on l u i donne, elle peut bien 
entrer dans un autre couvent; mais elle ne c o n -
vient nullement dans le n ó t r e , oü nous ne devons 
prendre que des sujets choisis, attendu notre 
peti t nombre. E t si jusqu'a p r é s e n t i l nous est 
a r r ivé d ' é t r e moins exactos b l ' éga rd de quelques-
unes, dont le compte est facile h fa i re , nou^ 
nous en sommes si mal t r o u v é e s , qu'h l 'avenir 
nous y prendrons gardo de plus p r é s . Surtout 
n'allez pas nous broui l ler avec le seigneur N i c o ­
l á s , en l u i persuadant d' insister, car i l é p r o u v e ^ 
roi t un secónd refus. 

Vous me faites r i r e , MON EÉVÍREND P]6RE , de 
d i r é que vous conno í t r i ez le c a r a c t é r e de cetto 
demoiselle, r ien qu'h la v o i r ; c royez-moi , n o u í 
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ne somnies pas si fáciles h connoitre, nous autres 
iemmcs; et tel a confessó une femme pcndant 
plusieurs a n n é e s , qui est é t o n n é aprés ce temps-
\h de l 'avoir m é c o n n u e . Cela v ien t , sans doule , 
de ce que les femmes, la plupart du lemps, ne 
savent pas m é m e se confesser, et que les confes-
seurs ne penvent por lc r leur jugement que sur ce 
qu'on leur di t . E n f i n , MON PIÍRK , quand vous 
voudrez que nous fassions quelque chose pour 
vous dans nos maisons, presenlez-nous des sujets 
qui aient les qual i tés convcnables, et vous verrez 
que nous serons b i en tó t d'accord sur la dot ; au-
Irement ne comptez point sur nous. Je suis, avec 
r é s p e d , 

MON RÉvÍRJsND PÍíRE , 

Volre indigne servante, 

THÉRIISE DR JÉSUS. 

2 1 ociobre 1576. 

L E T T R E X Y 1 . 

AU RÉVÉREND P^RE GRATIRN 11E LA MÍÍRR-DR-DIEÜ. 

La sainte Texhorte á ne chercher que l i gloire de 
Dieu , et le prie de maintenir le réglement q u i 
defend de mauger aux parloirs des carméli tcs . 

LA g r á c e du Sain t -Espr i t vous accompagne 
incessamment, BION R¿V¿BEND PIÍRR. Je vous ócr i -
vis la semaine p a s s é e , qui étoi t celle de l 'octave 

sr. 
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de la Toussaint. Avec quel plaisir et quelle sa-
tisfaction j ' a i recu votre de rn i é r e l e t t r e , quoi -
qu'elle füt fort succincte. 

Le grand Dieu d'Israel veut é t r e loué et a d o r é 
de ses c r é a t u r e s : nous devons done, h votre i m i -
t a t i o n , MOiN P^RE , avoir tonjours devant les yeux 
son honneur et sa g lo i re , et ne penser j a m á i s h la 
n o t r e , dont i l prendra soin l u i - m é m e , si e'est 
son bon plaisir : notre partage est de nous hurai-
l i e r , et par un profond abaissement de rehaus-
ser, autant que nous le pouvons, sa grandeur 
infinie et sa souveraine ma jes t é . Mais ne suis-je 
pas r idiculo de vous parler de la sorte? E t n 'au-
rez-vous pas sujet de r i re et de vous moquer de 
ma s imp l i c i l é , surtout si je vous dis que je con­
sidere d 'un oeil jaloux le bonheur de nos soeurs 
de Sévil le qu i vous possMent si t ranqui l lement , 
et qu i jou íssen t avec tant de plaisir d 'un bonheur 
qu i me coü ta i c i tant de peines? J 'ai n é a n m o i n s 
de la joie qu'elles aient t r o u v é le moyen de p r o -
curer h Paul quelque soulagement d'une m a n i é r e 
qu i ne peut é t r e i m p r o u v é e . 

Mais que ne dira-t-on point de la défense que 
j ' a i faite de manger j a m á i s aux parloirs des car-
m é l i t e s ? S ú r e m e n t on l'accusera de r igueur , 
faute de comprendre que j ' a i voulu par-líi fermer 
la porte h. un r e l á c h e m e n t tellement i n é v i t a b l e , 
q u ' i l vaut m i e u x , MON RÉVÉREND PIÍRE, si vous ne 
pouvez point vous y accoutumer, que vous ne leur 
disiez plus la messe. Quelque grandes que soienl 
les peines que j ' a i souffertes dans cet é tabl i sse-
m e n t , je m'en tiendrois infiniment d é d o m m a g é e , 
si je pouvois affermir un point de r égu la r i t é si 
néces sa i r e et si avantageux. Je loue Dieu de ce 
que par sa g r á c e nous commencons un peu h 
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re&pírer , sans avoír besoin cfa sccours des s é c u -
liers. Jepr ie Dleu de vous conserver, MON RÍVÉ-
r.END PÍÍRE, aussi long-temps que le dés í rc votre 
indigne servante et filie, etc. 

10 novembre 1578. 

L E T T R E X V Í I . 

A LA RÉVÉRENDE MiRE JfARIE DE SAINT-JOSEPH. 

La sainte veut qu'on prefére dans ses maisons la 
s i m p l i c i t é á la science. 

MA F U L E , le Salnt-Esprit soit avec votre r é v é -
rence. J ai recu votre lettre du trois novembre. 
Je puis vous assurer que toutes cellos que je re -
^ois de vous , loiu de me fatiguer, me p r o c u -
rent au contraire le plus ag réab le dé ta s semenL 
Mais j ' a i t rouvc fort plaisanl que vous ayez mis 
la date en toutes lettres ; Dleu veuille que ce ne 
soit pas pour vous é p a r g n e r la petite humi l ia t ion 
de faire voir vos mauvais chiffres! 

Avant que cela m ' é c h a p p e , i l faut vons diré 
que j 'anrois t rouvé fort bien la lettre pour le P é r e 
Marian , sans tout ce la t in dont elle é to i t c h a r g é e . 
B iea preserve toutes mes filies de cette vanit^ 
t id icu le de parler l a t i n ; que cela ne vous arrive 
plus, je vous pr ie , et ne le permettez h personue. 
J 'aime beaucoup mieux que mes filies se piquent 
de s i m p l i c i t é , comme i l convient h de s a í n t e s , 
que de vouloir passer pour des rhé to r ic iennes ' . 



kU L'ESPKIT DE SAINTE THÉRtSE. 

Yoilh ce qu'on gagne á m'envoyer ees leltres 
tout ouvertes. 

Engagez la c o m m u n a u t é h recommander h 
Dieu mon nouveau eonfesseur. J 'en suis e x t r é -
mement satisfaite, et ee n'est pas peu pour m o i , 
qui ne me contente pas a i sément . A h ! que vous 
avez bien fait de ne pas appeler, pour vous con-
fesser, celui qu i m'a tant t o u r m e n t é e quand j'é~> 
tois h Séville. Dieu ne vouloit pas, sans d o u l e , 
que j'eusse la moindre satisfaction dans ce pays-
l h ; car celle que j 'aurois p u recevoir de la 
p r é s e n c e de notre P é r e provincia l é toi t em-
po i sonnée d'une infinité de chagrins et de cvhye-
c o n i r ; et celle que vous auriez dü me donner , 
comme é t a n t la personne dont le commerce me 

Í
dait davantage, vous me la refus íez ; au reste , 
e suis bien c h a r m é e que vous soyez enfin per-

j u a d é e de la tendresse que j ' a i pour vous. J 'ai 
tant de lettres h é c r i r e , que je ne puís vous en 
d i r é davantage. Dieu vous conserve toules j et 
fasse de vous des saintes. Je suis bien tendre-
m e n t , etc. 

Ce 19 novembre 1576. 

Je me r é j o u i s , MA CHIÍRE F I L L E , de ce que vous 
ép rouvez aussi la p a u v r e t é dans volre maison, 
et de ce que Dieu y pourvoit : q u ' i l soit bén i á 
j a m á i s . Je n'approuve point votre l o i l e , moi t i é 
í in et moi t i é la ine , pour les ebemises. L'usage 
de cette toile ne serviroit qu' í i ouvrir la porte au 
r e l á c h e m e n t et h l ' infraction de la rég le . J'aime 
mieux qu'on se serve tout naturellement de toile 
de l i n dans le cas de n é c e s s i t é , parce que ce cas 
ne t i re j a m á i s t» c o n s é q u e n c e . Dailleurs, cette toile 
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méUe seroit presque aussi incommode pour la 
chaleur que la serge; en sorte que ce seroit s 'ó-
carter de la rhgle sans aucune ut i l i té . Ainsi n 'en 
parlons plus. 

CHAP1TRE X V Í I I . 

AU BÉVÉREND P^RE JÍRÓME GRATIEN. 

La salnte le felicite de la spiritualite' de ses lettres 
et de ses grands travaux. Elle l u i parle des car-
méli tes . 

JÉSUS soit toujours avec volre r ó v é r e n c e , MON 
PJÍRE. Ce jot i r est fort heureux ponr mo i , p u í s q u e 
le P é r e Marian de S a i n t - B e n o í t m'a fait lenir vos 
leltres. 

J 'ai loué D i e u , MON RÍVÉREND PÍ-RE , de la n ia -
n i é r e ag réab le et spirituelle avec laquelle vous 
é c r i v e z , mais surtout de l 'édification et de la 
p ié té dont vos discours sont remplis. Que Ies pa­
roles dont vous vous servez pour exciler h la pra-
t ique de la ver tu sont puissantes! qu'ellcs ont de 
forcé et de douceur! et que mon ame en reco i l 
de joie et de consolation! 11 me pa ro í t que, quand 
nous nc serions pas íldMes h Dieu par le désir 
des r é c o m p e n s e s qu i l promet h ceux qui gar-
dent ses divins commandcmens, mais seulcment 
par la crainte des c h á l i m e n s dont i l menace les 
p r é v a r i c a t e u r s de saloi , ce ne laisseroit pas d ' é t r e 
un bien. 

11 est vis ible , MON RÉVÉREND PÍÍRE , que Dieu 



4 6 ' L'ESPBIT HE SAÍJÍTE TléRfeSE. 

est avec vous, qu ' i l vous rempHt de forcé et de 
l u m i t í r e , et q n ' i l vous comble de ses g ráees ; Je 
l 'en renaercie avec autant de reconnoissance qae 
s ' i l me les faisoit a m o i - m é m e . Ne craignezr done 
p o i n t , je vous p r i e , de ne pas réuss i r dans les 
grandes entreprises oü ses i n t é r é t s vous enga-
gent. Que votre bonheur est g r a n d , et que je 
vous porte e n v i é , et au P é r e Aotoine de J é s u s , 
d ' em | j éc l i e r par vos p réd í ca t l ons que Dieu ne solt 
si oíFensé, tandis que je demeure i c i avec de 
simples désirs ! Je ne sais quand je commencerai 
h. le servir. 

Je n 'ai j a m á i s é t é plus convaincue qu'h p r é -
sent des merveilleux effets d'une oraison p u r é , 
fervente et p e r s é v é r a n t e , et du pouvoir qu'clle a 
d 'obtenir tout , lorsque l ' á m e qui prie ne cherche 
uniquement que la gloire de Dieu et le salut du 
prochain . Soyez done p e r s u a d é , MON RÉVÉREND 
P I R E , comme je le suis m o i - r a é m e , que Dieu 
commence ^ accomplir le dessein qu'on a e u , en 
é tab l i s san t ees m o n a s l é r e s , d'assembler des per-
sonnes qui ne cessassent point de demander S 
D i e u , par de ferventes p r i é r e s , son secours et 
son assistance pour les p r é d i c a t e u r s de sa parole, 
puisque des filies, telles que je suis, ne sont pas 
capables d'autre chose. Je me- confirme de plus 
en plus danscette p e r s u a s i ó n ; quand je considere 
la vertu et la perfection des c a r m é l i t e s ; et je ne 
doute point qu'elles n'aient assez d e c r é d i t a u p r é s 
de D i e u , pour en obtenir de t rés grandes g r áce s . 

J 'approuve f o r t , MON RÉVÉREWÜ PÍÍRB , la r e ­
forme que vous avez faite de leur h a b i t ; dans un 
an on pourra le donner h t ó a l e s de cette manifere; 
et cette r é f o r m e , une fois é tab l ie , subsistera en-
suite sans nulle peine. P e u t - é t r e exeitera-t-elle 
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á ' a b o r d un peu de b ru i t : si cela a r r ive , i l nry 
aura qu'h p u n i r un peu sévé remen t une seule des 
plus mutines , pour faire taire toutes les autres, 
tant la p lnpar t des femmes sont n a t u r e í l e m e n t 
timides. 

Que j ' a i é t é é t o n n e e de la rigueur dont le P é r e 
Antoine de J é a u s a u sé dans sa visi te! Elle p o u -
voit etre u t i l e h quelqu'une des soeurs, mais non 
pas h toutes : j ' e n puis parler s ú r e m e n t , parce 
que je les connois , et que je sais de quelle raa-
n i é r e i l les faut conduire. Dieu veuille qu'nnc telle 
sévér i té leur soit avantagense, et qu'elle les 
porte h évi ter les moindres imperfections .r La r i ­
gueur est quelquefois nécessa i re aussi-bien que 
la douceur , surtout h I ' égard des op in iá t res . 
(Test ainsi que Notre Seigneur se sert de divers 
moyens pour nous engager h son service. Dieu 
vous conserve, MON BÍÍVÍÍREND PIÍRE , aussi íong-
temps que je l 'en supplie. 

Mi-décembrc 1576. 

/ L E T T R E X I X . 

AU RÉVÉREND PbRE LOUIS DE GRENADE, DE L'ORDRE 
DE SAINT-DOWINIQUE. 

La sainte l u i teraoigne Tenvie qu'elle auroit de le 
voir , et se recoimnande a ses prieres. 

LA g r á c e du Saint-Esprit soit toujours avec 
vous, MON RÉVÉREISD PÉRE. J'ai l'avantage de te­
ñi r ma place pa rmi ce grand nombre d'amis en 
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Notre-Seigneur, que la sa in tc té et rulühé de 
votre doctrine vous a t l i renl de toules par ts , et 
qui remercient Díeu de vous avoir fait na í t r e pour 
le salut de leurs á m e s . 11 ine semble qn ' í l n 'y a 
point d'obstacle que je n'eusse s u r m o n t é avec 
courage, pour aller jou i r de la conversalion d 'un 
homme dont les écr i t s versent dans mon coeur 
une si douce consolalion, si mon éla t et mon sexe 
me l'eussent permis. Sans cet i n c o n v é u i c n t , quel 
besoin n'avois-je pas de chercher des personnes 
telies que vous, capables de calmer les alarmes 
dont mon ame a é t c agi tée pendant si l ong-
temps! Dieu ne m'ayant point j n g é e digne de 
cet lefaveur, je trouve du moins du soulagement 
dans l 'ordre que dom Tutonio m'a d o n n é de vous 
ó c r i r e ; chose que je n'eusse osé faire de m o i -
m é m e . La confiance que j ' a i dans l ' o b é i s s a n c e , 
me fait e spóre r de la b o n t é de Notre Seigneur, 
que cetle lel tre se rv i rá h me procurer le secours 
de vos p r i é r e s . J 'en ai un extreme besoin dans la 
c í r cons t ance oü je me t rouve , q u i est de n'avoir 
aucun m é r i t o , et d ' é t r e journellement exposée 
aux yeux du monde , sans pouvoir jus l i í ier en 
aucune m a n i é r e , par ma conduite, la bonne opi­
n ión qu'on a de moi . Si vous saviez, MON RÍVÉ-
BENP PIÍRE , j u s q u ' o ü cela est p o r t é , c'en seroit 
assez pour vous exciter h m'accorder , par cha* 
r i t é , la grace que je vous demande, vous q u i 
connoissez si bien la grandcur de D i c u , et qu i 
concevez a i sément ce qu'on doit soní l r i r h ma 
place, a p r é s avoir aussi mal vécu que je l 'ai fait, 
^f'ai pourtant o s é , m a l g r é mon i n d i g n i t é , adres-
$er souvent mes priores a D i e u , pour volre con-
servation. Plaise h sa divine b o n t é vous accorder 
de longs j o u r s , vous faire avancer de plus en 
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plus dans la perfection, et augmenter en vous 
son saint amour! Ce sont les voeux les plus a iv 
dens de celle qui est avec la plus parfaite v é n é -
ral ion , 

MON RÉV¿REND PÍiRE, 

Yot re indigne et t r é s humble servante, 

THÉRÍÍSE DE JÉSUS , c a r m é l i t e , 

A n 1577. 

L E T T R E X X . 

A MONSEIGNEUR DOM ALVARO DE MENDOCA, ÉVEQUE 
D'AVILA. 

(On appelle cette lettre la lettre de la satire.) 

La sainte y fait la critique de quatre petits ouvrages 
Composés par difíerentes personnes, sur un sujet 
spirituel donne' par l ' évéque , á l'occasiou d'une 
révélat ion qu'elle avoit eue. 

M0NSEIGN£UR , 

Si l ' obé i s sance ne m ' y forcoit , certainement je 
n'accepterois pas la qua l i t é de j u g e , dont vous 
voulez m'honorer ; et je ne manquerois pas de 
raisons pour la refuser. Ce ne seroit pourtant 
pas, comme le disent nos soeurs, parce que mon 
l'rére est du nombre des contendans; ce qui pour-
roit faire soupconner que, par ami t ié pour l u ¡ , je 
donnasse en sa fayeur une entorse k la justice. 

i i . 3 
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N o n ; ees messieurs me sont tous qualre é g a l e -
ment chers , m'ayant lous a idée h supporter mes 
travaux. Je conviendrai m é m e que mon írbre est 
Tena le dernier , comme nous achevions de boire 
le cá l i ce des souffrances; mais i l e n a eu sa part , 
et i l en aura e n c o r é par la suite une meil leure , 
moyennant la g r á c e de Dieu. 

Que Dieu me fasse aussi celle de ne r ien d i ré 
qu i m é r i t e qu'on me d é n o n c e h. l ' i nqu i s i t i o i i ; car 
franchement , je me sens la tete bien afíbiblie par 
la q u a n t i t é de lettres et d'autres choses q u ' i l m'a 
fa l lu é c r i r e depuis hicr au soir : mais l ' obé i s sance 
peut tout sur mo i . A i n s i , bien ou m a l , je vais 
faire ce que vous m'ordonnez. J'aurois voulu 
seulement me r é jou i r u n peu par la lec ture de ees 
ouvra^es; mais vous ne permettez pas que je 
m 'en tiennelci. I I faut vous obé i r . 

D abord , h. ce q u ' i l p a r o í t , les paroles dont i l 
est question sont de l ' époux de nos ames , qu i 
l eur di t : Cherchc-toi en moi Je n'en veux pas 
davantage pour conclure que monsieur de Sal­
cedo a pris h gauche en disant , que cela signifie 
que Dieu est en tontos choses. Voyez un peu la 
bolle d é c o u v e r t e ! 

11 parle aussi beaucoup d'entendement et d 'u -
n ion : mais qui ne sait que dans l 'union l 'enten-
dement n'agit pas ? Or , s'il n'agit p lus , comment 
p o u r r o i t - i l chercher ? J 'ai é t é fort contente de ce 
verset de David : J'écoaterai ce que dit en moi le 
Seigneur; et certainement on doit faire grand cas 
de cette paix dans les puissances de notre ame, 
qu i sont appe lées peuple par le p r o p h é t e ; mais 
comme je me suis fait un plan de ne rien ap-
prouver de tout ce qui a é t é d i t , je sout iéns que 
ce verset ne vient point h propos , par la raison 
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qne les paroles en question ne disent point , ccoute, 
mais cherche-toi. 

Mais \ o i c i bien le pis , c'est que si monsieur de 
S a l c é d e ne se dédi t pas, je le d é n o n c e r a i h l ' i n -
quisition qui est ma voisine. Y pense-t-il ? Tou t 
du long de son écr i t i l ne cesse de d í re et de r é -
p é t e r : Ceci est de saint Pau l : C'est le S a i n t - E s -
prit lui-méme qui s'exprime de cette fagon : et ap rés 
cela i l í lnit par d i ré que son écr i t n'est plein que 
de sottises. O h ! qu ' i l se r é t r a c t e tout p r é s e n t e -
m e n t ; sinon i l verra beau jeu. 

Pour le P é r e Jul ien d ' A v i l a , i l commence 
bien et finit m a l ; ainsi i l ne m é r i t o aucune p r é -
fé rence sur ses concurrens. On ne l u i demande 
pas i c i q u ' i l nous explique comment la l u m i é r c 
i n c r é é e et la l u m i é r e c r é é e s'unissent ensemble, 
mais comment nous devons nous chercher en 
Dieu. On ne l u i demande pas non plus q u ' i l 
nous dise ce que sent une ame lorsqu'elle est par-
faitement unie h son C r é a t e u r , et si dans cet é t a t 
elle différe ou non de ce divin objet. Je ne pense 
point du tout que les paroles dont i l s 'agit, d o í -
vent donner l ien h de pareilles questions, puisque, 
pour les r é s o u d r e , i l faudroit que l 'homme p ú t 
r e c o n n o í t r e la différence q u ' i l y a du C r é a t e u r h 
la c r é a t u r e . 

Que veu t - i l d i ré e n c o r é par cette expression : 
Quand l'áme est épurce? Pour m o i , je crois que 
les vertus et l ' é p u r e m e n t ne suffisent point i c i , 
parce q u ' i l s'agit d 'un é ta t surnaturel , et d 'un 
don que Dieu fait h qui i l l u i p l a i t ; et si quelque 
chose y pouvoit disposer, ce seroit Famour. Mais 
je l u i pardonne ses é c a r t s , en cons idé ra t ion de 
ce qu ' i l a é t é moins long que le P é r e Jean de la 
Croix. 

file:///oici
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L a doctrine <Je celui-ci pourro i t é t r e Lonne h 
qui voudroit faire les exercices de la c o m p a g n í e 
de J é s u s ; ma ís elle est i c i absolument dép lacée . 
Nous serions bien h plaindre si nous ne pouvions 
chercher Dieu q u ' a p r é s que nous serions morts 
au monde. E h quo i ! laMadeleine, la Samaritaine 
et la C a n a n é e é to ien t -e l l e s dé]h mortes au monde 
quand elles t r o u v é r e n t Dieu? I I debite e n c o r é 
q u a n t i t é de bolles ré í lex ions sur la nécess i lé de 
s'unir h. D i e u , pour ne fairequ'uneseule et m é m e 
chose avec l u i ; mais quand cela a r r i v e , quand 
l ' á m e a recu de Dieu cette faveur s i g n a l é e , i l ne 
peut plus l u i di ré de le chercher , puisqu'elle l 'a 
dé jk t r o u v é . 

D ieu me dé l ivre de ees gens s i sp i r i tua l i sés , qu í 
veulent, sans examen et sans choix , ramener tout 
IL la contemplation parfaite. Avec tout cela , i l 
faut pourtant l u i savoir g r é de nous avoir si bien 
e x p l i q u é ce que nous ne l u i demandions pas. 
Voi lá ce qu'on gagne h parler de Dieu , on en t i re 
souvent te l p ro í i t auquel on ne s'attendoit point 
du tout . 

Quand au pauvre monsieur de C é p é d e ( h qu i 
nous sommes cependant bien obl igées de ses 
vers et de sa r á p e n s e ) , i l en a dit plus q u ' i l n'en 
savoit ; mais en faveur de la petite r é c r é a t i o n 
q u ' i l nous a d o n n é e , nous l u i pardonnons volon-
tiers son peu d ' h u m i l i t é , d'avoir voulu traiter des 
mat i í í res si fort au- dessus de sa portee, comme i l 
en convient l u i - m é m e ; ce n'est pas pourtant q u ' i l 
ne m é r i l á t la correction pour le bou conseil q u ' i l 
donne aux ames d é v o t e s , de pratiquer l 'oraison 
de q u i é t u d e , comme sila c h o s e d é p e n d o i t d'elles. 
D ieu veuille qu ' i l t i re quelque proí i t de sa t é m é -
r i t é ! Son ouvrage n'a pas laissé de me faire 
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plaisir, qnoiqu'au fond je trouve qa ' i l a eu 
grande raison d'en é t r e un peu honteux. 

E n f i n , MoivsEiGNEUR, on ne peut d é c l d e r l e q a e l 
de toas ees éc r i t s est le meil leur, pu isquc , sans 
leur faire t o r t , aucun n'est exempt de faute. 
Dites-donc h. ees messicurs qu'ils se corr igcnt ; et 
p e u t - é t r e ne ferai-je pas ma l de me corriger m o i -
m é m e , pour ne pas ressembler h mon f rérc dans 
son pea d 'humil i te . I I faut pourtant convenir que 
ees messieurs sont tous de tres hábi les gens, et 
qu'ils n'ont perdu que pour avoir trop beau j e u ; 
car, (comme je Tai obse rvé ) h une personne qu i 
auroit obtenu la g r á c e de t eñ i r son ame unie 
D i e u , i l ne l u i diroi t pas de le chercher , puis^ 
qn'elle le possédero i t déjl». Pour ne pas vous 
ennuyer davantage, MONSEIGNEUE, de mes extra-
vagances, j e n e r é p o n d r a i pas pour le p r é s e n t k la 
le t l re que vous m'avez fait Thonneur d e m ' é c r i r e * 
Je me contenterai de vous en remercier trég 
humblement , et de vous renouvelerles assurances 
du profond respect avec loquéis je s u í s , 

MONSEIGNEUR , 

DE VOTRE GRANDEUR 

L' indigne et tres soumise servante, 

THÉRIÍSE DE Jisus. 
1577. 

REMARQUES DE DOM JEAN DE PALLAFOX. 

Yoici dans quelles circonstances cette lettre (si 
l 'on peut l'appeler ainsi) fut écrite. 

Nous apprenons d'uxie autre lettre de la sainte, 
qu'elle entendit un jouf dans son in tér ieur la voix 
de Dieu qui disoit á l 'ánie : Cherche-toi en moi. Elle 
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fit part de son secret á dom Laurent de Cépede , son 
í r e r e , qui étoit alors á Avi la , et le p i ia de l u i diré 
ce qu ' i l en pensoit. La chose e'tant venue á la con-
noissance de l 'évéque dom Alvaro , i l voulut que ees 
paroles fissent le sujet d'une re'cre'ation spirituelle 
et profitable, et ordonna que cliacun feroit ses r é -
flexions, et mettroit par écrit ce qu ' i l entendoit que 
Dieu eú t voulu diré par - lá . 

I I y eut done quatre personnes chargees par l ' é ­
véque de ceüe explication, savoir : le ve'ne'rable 
Jean de la Croix, personnage d'une contemplation 
subl ime, qu'on regardoit alors, et qu'on regarde 
encoré aujourd'hui comme un oracle mystique; le 
sieur Julien d 'Avi la , p r é t r e se'culier de la m é m e 
v i l l e , homme d'une e'minente ve r tu , qui accompa-
gnoit souvent la sainte dans ses voyages, et dont 
elle fait mention dans ses fondations ; dom Franpois 
de Salcéde , gentilhomme d'une liante p i é t é , et que 
la sainte appeloit le saint Cavalier ; et le frére de la 
sainte, dom Laurent de Cépede , qui étoit dés- lors 
fort avancé dans la vie spirituelle. Chacun d'eux 
ayant appor té son ouvrage á l ' évéque , i l les remit 
tous á la sainte, et l u i ordonna dren faire la cri t ique; 
ce qu'elle fit par obéissance, mais avec cette légéreté 
et cet ag rémen t qui l u i étoient naturels. 
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L E T T R E X X I . 

A DOM LAURENT DE CÉPÍÍDE , SON FUÍíRE. 

Elle le reprend d'un vceu qu ' i l avoit fait trop le'gé-
rement, l'exhorte á prendre plus de soins qu ' i l ne 
faisoit de ses affaires domestiques, l u i donne quel-
ques avis de perfection , et l u i envoie des couplets 
de sa facón. 

JÉSUS soit avec vous , MON CIIER FRIÍRE. VOUS 
faites done des Ya3ux sans m'en r ien d i r é ! V o i l k 
v r a í m e n t une plaisante o b é i s s a n c e ! Si d 'un e ó t é 
votre r é so lu t i on m'a fait plais ir , elle m'a fait 
peine d 'un autre c o t é , parce qu ' i l me pa ro í t q u ' i l 
y a du danger dans ees surtes de promesses : i n -
í b r m e z - v o u s - e n . eTe crains que ce qui ne seroit 
qu 'nn p é c h é vénie l par so i -méme , ne devienne 
u n p é c h é m o r t e l , k cause du vocu. Je le demau-
derai aussí k mon confesseur, qu i est un gran A 
théo log ien . 

Pour m o l , je regarde un pareil vceu comme une 
s impl ic i t é . Ceux que j ' a i faits D i e u , sont b ien 
di í férens par les circonstances. Je n'oserois j a ­
má i s promettre ce que vous avez promis, sachant 
que les apotres m é m e s ont p é c h é v é n i e l l e m e n t , 
et que la sainte Vierge seuíe en fut exempte. Je 
veux bien croire que Dieu aura pris votre i n t e n -
t ion en bonne part; mais je serois d'avis que vous 
íissiez changer ce voeu en quelque autre chose. 
Cela peut se faire a i s é m e n t , en vous servant de 
la b u l l e , et je vous conseille d 'y penser , tout au 
plus t ó t , si vous ne l'avez déjá fait. Le temps d u 
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j u b i l é vient fort h propos. A h ! MON CHER FRIÍRE, 
q u ' i l est facile de commeltre le p é c h é v é n i e l ! on 
y tombe sans s'en apcrcevoir : Dieu nous fasse 
m i s é r i c o r d e . S' i l ne nous impute pas ce p é c h é h 
plus grande faute, c'est q u ' i l conno í t toute not re 
foiblesse. E n f i n , selon m o i , vous ne sauriez I rop 
t ó t y r e m é d i e r ; et je vous exhorte a ne plus íí\ire 
de vceux aussi l é g é r e m e n t , at tendu que r ien 
n'est plus dangerenx. I I me p a r o í t tout simple et 
sans i n c o n v é n i e n t , que vouscommuniquiez quel-
qiiefois h. votre confesseur ce qu i vous arrive dans 
l'oraison ; c'est un guide que vous avez sous la 
m a i n , et qui vous conduira toujours mieux qu 'un 
autrc : de cette f a c ó n , vous ne courrez pas risque 
de vous éga re r . 

Savez-vous b i e n , MON CHER FRÍÍRE , que c'est le 
d é m o n qui YOUS porte h vous repentir d'avoir 
a c h e t é la terre de la Serne; et cela pour vous 
d é t o u r n e r de remercier Dieu de la grande g r á c e 
q u ' i l vous a fai te , en vous procurant cette acqui-
i i t i o n ? Met tez -vous done une bonne fois dans 
l ' espr i t , que par bien des endroits cette affaire 
étoit la meilleure que vous pussiez faire, puisque 
vous assurez du bien h vos enfans, et quelque 
chose de plus que du b i e n , de l 'honneur : aussi 
n ' y a-t-il personne qui en entende parler, qui ne 
vous en estime fort heureux. Pensiez-vous dono 
que le recouvrement des rentes p ü t se faire sans 
le moint l re travail? Q u o i ! toujours des e x é c u -
t ions! dites-vous. Eh ! mais tous ceux qu i ont du 
bien , sont dans ce cas-lá. E n c o r é un coup , p re ­
ñ e z garde que c'est une vér i t ab le tentat ion; et au 
l i eu de vous repentir, ne pensez q u ' á louer Dieu, 
IS'allez pas vous imaginer que , si vous aviez plus 
^e temps h vous, vous feriez plus d'oraison. D é s -
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abnsez-vous de cette idée : un temps aussi bien 
e m p l o y é que celui qu'on passe h. prendre soin du 
bien de ses enfans, ne nui t j amá i s á l 'oraison. 
Quelquefois Dieu donne dans un moment d 'ora i -
son plus de g ráces q u ' i l n'en accorde dans une 
oraison longue. La mesure du temps n'est pas 
celle de ses faveurs. 

T á c h e z done, aussi tót apríis ees fétes , d'exa-
miner vos t i t res , et mettez-lcs en ordre. Le temps 
que vous emploierez h bonifier votre t e r re , sera 
un temps bien e m p l o y é ; et vous serez c h a r m é , en 
é t é , d'y aller passer quclques jours . A b r a h a m , 
Jacob et Joachim ne laissoient pas d ' é t r e saints 
pour prendre soin de leurs troupeaux ; mais 
comme nous sommes naturellement cnnemis d u 
t r a v a i l , lo moindre nous fatigue. I I m'en arrive 
autant á m o i - m é m e ; et c'est pour cette raison 
que Dieu permet que j ' a ie toujours mi l l e affaires 
qu i m'embarrassent. P r e ñ e z conseil dans tout 
ceci de notre ami monsieur d e S a l c é d e ; car, pour 
ce qui est du tempore l , je l u i céde volonliers ma 
place. 

C'est une g r á c c toute p a r t i c u l i é r e que Dieu 
vous fait de permettre que vous ayez du d é g o ú t 
pour une chose dont un autre que vous se feroit 
u n plaisir : mais i l ne faut pas pour cela perdre 
courage; car nous devons servir Dieu de la facón 
q u ' i l v e u t , et non pas h notre fanlaisie. 

Di tes , s ' i l vouspla i t , h T h é r é s e qu'elle ne crai-
gne point que j ' a ime persomie autant qu'elle 5 
qu'elle distribue les ¡ m a g o s , h la r é se rve de celles 
que j ' a i mises h part pour m o i , et qu'elle en 
donne quelques-unes á ses fréres : j ' a i grande 
envié de la voir. Ce que vous avez écr i t d'elle 
& S é v i l l e , m'a e x t r é m e m e n t éd i f iée ; on m'a en-
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r o y é ic i vos lettres qui ont beaucoup divert í nos 
soeurs, aussi-bien que moi : elles les ont lúes k la 
r é c r é a t i o n . Q u i voudroit vous interdire la p l a i -
santerie , MON CHER FRIÍRE , ce serait vous ó t e r la 
v i e ; mais comme c'est h. des saintes que vous 
avez a f í a i re , vous n ' y p r e ñ e z pas garde de si p r é s . 
Vous avez bien raison. Ce sont de v é r i t a b l e s 
saintes que nos soeurs ; elles me jettent h c h a q u é 
instant dans la confusión. 

C 'é to i t hier la féte du nom de J é s u s , et nous 
e ü m e s grande ré jou i s sance au couvent. Dieu vous 
rende votre p r é s e n t : je ne sais comment recon-
n o í t r e tous vos bienfaits, h moins que vous ne 
vouliez accepter en é c h a n g e ees couplets que j ' a i 
faits par ordre de mon confesseur, pour r é j o u i r 
nos soeurs avec qu i j ' a i passé tous ees ¡ o u r s - c i la 
r é c r é a t i o n du soir. L ' a i r en est fort beau , et je 
voudrois que le petit Francois p ü t apprendre h 
les chanter. Ne voi lá- t - i l pas du temps bien e m -
p l o y é ? Avec tout cela, Dieu n'a pas laissé de me 
faire bien des g ráces pendant ees saints jours. 

Je suis dans l ' admira t ion de celles q u ' i l vous 
fait continuellement; que son saint nom en soit h 
j a m á i s b é n i ! C'est fort bien fait, sans doute, que de 
dés i r e r la ferveur; mais autre chose est la dés i r e r , 
et autre chose la demander. A u surplus , croyez-
m o i , vous p r e ñ e z le meil leur p a r t í , qu i est de 
vous r é s igne r e n t i é r e m e n t k la volonté de D i e u , 
et de remettre votre cause entre ses mains : i l 
sait ce qui nous convíen t . Mais marchez toujours 
dans le c h e m í n que je vous ai m a r q u é ; cela est 
plus important que vous nepensez. 

Quand i l vous arrivera de vous éveí l ler la nu i t 
avec ees mouvemens í m p é t u e u x de l 'amour de 
D i e u , i l n ' y aura point de mal de vous t eñ i r quel-
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que temps sur votre s éan t ; mais bien entendu que 
vous ne retrancherez r ien sur le temps que vous 
avez coutume de donner au sommeil : vous en 
avez besoin pour votre t é t e ; et en voulant t rop vei l -
ler ,vouspourriezfort bien, sansvousenapercevoir, 
devenir absolument incapable de faire l 'oraison. 
T á c h e z aussi de ne point souíFrir de f r o i d ; car 
cela nevous accommoderoitpas avec vos coliques. 

Je ne sais pouquoi vous désirez tant toutes ees 
craintes et ees frayeurs, puisqu' i l p la í t h Dieu de 
vous mener par la voic de l 'amour. Ce n'est qu 'au 
commencement qu'elles pouvoient vous é t r e n é -
cessaires. Ne pensez pas que ce soit toujonrs le 
d é m o n qui vous e m p é c h e de faire l 'oraison; c'est 
quelquefois u n effet de la m i s é r i c o r d e de D i e u ; et 
j 'ose vous assurer que Dieu vous fait alors pres-
que une aussi grande g r á c e que lorsqu ' i l vous 
donne le plus de goü t et le plus de fac i l i té , par 
bien des raisons que je n 'ai pas le loisir de vous 
expliquer. Le genre d'oraison que Dieu vous 
donne, vaut beaucoUp mieux , sans comparaison, 
que si vous vous oceupiez de la pensée de l'enfer. 
I I ne d é p e n d pas de vous de donner la p r é f é r e n c e 
h ce l l e -c i ; et quand vous en seriez le m a í t r e , je 
ne vois pas ce qui pourroi t vous y engager. 

Je viens de rel i re votre lettre. Ge que vous me 
dites de l'envie que vous avez de vous lever la 
n u i t , je ne l 'a i pas entendu autrement que pour 
vous t eñ i r sur votre s é a n t , sans sortir du l i t ; et 
je trouve que c'est e n c o r é beaucoup, parce q u ' i l 
est pour vous d'une c o n s é q u e n c e infinie que vous 
ne preniez point sur votre sommeil. E n c o r é u n 
c o u p , ne vous levez absolument pas, quelque 
ferveur que vous senliez; et s ' i l vous arr ivoi t 
m é m e de do rmi r plus qu 'h votre ord ina i re , ne 
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vous en faites point de scrupule. Je vondrois que 
vous eussiez entcndu raisonner lá-dessus le P é r e 
Fierre d ' A l c á n t a r a , vous ne seriez pas si é t o n n é 
que vous Tetes de ees mouvemens i m p é t u e u x , 
quand m é m e vous les ép rouve r i ez é t an t évei l lé . 

Je ne m'ennuie point de l i re vos l e l t r es ; au 
contra i re , elles me donnent une grande consola' 
t i o n ; et c'en seroit une autre bien sensible pour 
m o i de pouvoir vous éc r í r e plus souvent; mais 
mes occupations sont si grandes, que cela m'est 
impossible. Je vous dirai m é m e que, pour vous 
é c r i r e cette l e t l r e , j ' a i m a n q u é ce soir h faire 
oraison. Je ne m'en fais point de scrupule ; mais 
franchement , j ' a i grand regret de n 'avoir pas 
plus de temps que j ' e n ai . Que Dieu nous en 
aonne davantage, h vous et h m o i , pour l ' em* 
ployer toujours h son service ! Ains i so i t - i l . 

C'est un é t r a n g e pays que celui-ci pour les 
personnes qui font maigre. Malgré cela, je faisois 
r é f l ex ion , l 'autre jour , qu ' i l y a quaranle ans que 
je ne me suis si bien p o r t é e qu'h p r é s e n t ; et je 
ne laisse pourtant pas de faire comme les autres ; 
ce qui me consolé beaucoup. 

'*' Je suis, de lout mon ca íu r , 

MON TRliS CHER FRÍiRE , 

Votre indigne servante, 

THÉRÍÍSE DE J isus. 

Ce 2 janvier 1577. 

Je comptois que vous nous enverriez vos cou­
plets. Ceux-ci n 'ont n i pied n i t é t e , mais on ne 
laisse pas de les chanter. En voici d'autres qu i 
me viennent dans l ' espr i t , et que je fis un jou r 
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que j ' é l o i s bien a b s o r b é e en oraisoo. I I me sem-
b l o i t , h mesure que je les composois, qu'une 
doñee paix s ' ín t rodu i so í t dans mon ame. Jene sais 
si je m'eu souviendrai. G'est seulement pour voiw 
montrer q u e , d ' ic i m é m e , je cherche vouspro-
curer quelque dé lassement . 

Vous triomphcz, ó beautc sansseconde; 
Pour vous j'eprouve un tourment enchanteur ; 
Et vos atfraits me detaclient du monde, 
Sans qu'il en coüte un soupir h mon coeur. 

Qu'il cst puissant ce noeud qui joint ensemble 
Les deux sujets les moins faits pour s'unir ! 
Tant que ce noeud par vos soins les assemble, 
Les plus grands maux se changent en plaisir. 

Le ríen s1unit k l'Etrc por essence; 
Et rimmortel me parolt expirant 5 
L'indigne objet de votre complaisancc 
A peine existe, et yous le rendez grand. 

Le reste ne me revient pas. Quelle cervelle 
de fondatr ice! Cependant je vous dira i que je 
croyois é t r e íbr t c e n s é e quand je fis ees vers. 
Dieu vous pardonne le temps que vous me faites 
perdre . J ' imagine que ees couplets pourront vous 
a t t endr i r e t augmenter votre dévot ion . N'en díte^ 
r ien h personne. 

É m a 
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L E T T R E X X I I . 

A DOM LAURENT DE CÉPÍíDE, SON FRkRE. 

La sainte continué la correspondance spirituelle 
qu'elle avoit avec son frére , et l u i marque le cha-
gvin qu'elle a que ses ravissemens Faienfe reprise. 
Elle l u i appvend ce que c'est que cet é ta t , oü i l 
conimengoit á entrer l u i - m é m e ; et á cette occasion 
elle l u i explique les couplets qu'elle l u i avoit en-
voyés par sa pre'cédente lettre ; l u i donne des con-
seils de direction, et l u i fait présent d'un cilice, 
en l u i prescrivant la maniere dont i l doit s'en 
servir. 

JÉSUS soit avec vons , MON CHER FRIÍRE. Par rap-
por t au secret que je vous ai r e c o m m a n d é , sur 
ce qui me regarde, je n 'ai pas p r é t e n d u vous 
faire entendre que vous n 'y pouviez manquer 
sans p é c h e r . A Dieu ne plaisé que cela füt ainsi , 
puisque ce secret pou r ro i t fo r tb i en v o u s é c h a p p e r 
par inadvertance : mais c'est assez pour vous , je 
c ro i s , que vous sachiez que j ' e n aurois du cha­
gr ín . Quant h votre voeu, mon confesseur m 'a -
voit déjh di t qu ' i l é to i t n u l ; ce qui m'a fait 
grand pla is i r , car j ' e n étois aussi i n t r iguée que 
vous. 

Je l u i ai aussi pa r l é de l ' obé i ssance que vous 
voulez me garder, et l u i ai m é m e dit que je ne 
la trouvois pas fort h propos. Cependant i l l ' ap-
p rouve , pourvu que vous ne vous y engagiez 
point par vceu, n i k m o i , n i h personne. Je ne 
l'accepte done qu'h cette c o n d i t i o n , e n c o r é 
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n'est-cepas sans r é p u g n a n c e ; mais je la surmonte 
pour vous obliger. 

Que ce grand Díeu a de bontós pour nous , 
MON CIIER FRIÍRE ! je croirois yolontiers q u ' i l vent 
faire éc la te r sa puissance, en élevtint h un si 
haut degré de faveur, des sujets a u s s i p e u m é r i t a n s 
que vous et m o i ; car je n'en connois g u é r e de 
plus indignes. Je vous dirai que depuis plus de 
hui t jours , je suis dans te l é t a t , que je ne vois 
pas comment je pourrois í bu rn i r aux affaires, si 
cela duro i l plus long-temps. Des auparavant ma 
d e r n i é r e le l t re , mes ravissemens m'ont repr ise ; 
ce qu i n'a pas laissé de me m o r l i í i e r , parce que 
cela m'est a r r ivé que lque íb i s en p u b l i c , et m é m e 
h matines. I I me prennent de f a c ó n , q u ' i l n'est 
pas en mon pouvoi r , n i de rés i s t e r , n i de dissi-
muler . Aussi je demeure aprés si honteuse, que 
je ne sais oü je n ' i rois pas pour me cacher. Je 
prie Dieu , de tout mon cceur, pour obtenir de sa 
m i s é r i c o r d e que cela ne meprenneplusen publ ic . 
Demandez-lui la m é m e g r á c e p o u r moi . l i e n peut 
arriver q u a n t i l é d ' i n c o n v é n i e n s ; et dans le í b n d , 
ce n'est plus \h l 'oraison, h ce q u ' i l me semble. 
Je me suis sentie, tous ees j o u r s - c i , á peu p r é s 
comme une personne qui seroit ivre. Je sais que 
l ' á m e est alors en b o n é t a t ; mais aussi, comme 
ses puissances ne sont pas libres , elle é p r o u v e 
une sorte de peine s'occuper de plus qu'elle ne 
voudroit . 

J ' é to i s d e m e u r é e p r é s de hu i t jours auparavant 
dans une t r é s grande s é c h e r e s s e , á te l point que 
j ' é t a i s incapable d'avoir seulement une bonne 
p e n s é e ; et je vous dira i qued'une certaine facón , 
j ' e n étois c h a r m é e . En voici la raison : c'est que 
je m ' é to i s t r o u v é e p r é c é d e m m e n t dans le m é m e 
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é ta t oíi je suis h p r é s e n t ; et que ce changement 
me faisoit c o n n o í t r e clairement le peu que nous 
pouvons par n o u s - m é m e s . Que bén i soít h j a m á i s 
celui h qu i tout est possible! Ainsi so¡t-i l . 

J 'en ai assez d i t ; le reste ne se peut é c r i r e ; n i 
m é m e se d i ré de bouche. Nous devons, MÜN CHER 
FRJÍRE , remercier Dieu l ' u n pou r r au t r e . Je vous 
pr ie au moins de le faire pour m o i : car je 
suis dans l'impuissauce absolue de l u i marquer 
ma reconnaissance, comme je le devrois, et 
comme je voudrois. Ainsi j ' a i grand besoin que 
Ton m'aide. 

Je ne sais t rop que vous d i ré sur ce que vous 
me marquez qui vous est a r r ivé . Ce n'est pas 
chose qu i soith v o t r e p o r t é e pour le p r é s e n t ; mais 
ce sera, pour vous, une source de biens, h. moins 
que vous ne les perdiez par votre faute; j ' a i 
é p r o u v é , m o i - m é m e , cette sorte d 'oraison; elle 
laisse une grande paix dans l ' á m e , et la porte 
quelqueíb is h des exorcices de p é n i t e n c e , sur-
tou t si le mouvement a é t é i m p é t u e u x . L ' á m e 
alors ne peut soufírir e l l e - m é m e , si elle ne fait 
quelque chose pour Dieu,* c'est un coup d'amour 
que Dieu l u i donne; et cet é ta t si dés i rab le vous 
donnera, avec le temps, si vous y faites du p r o -
g r é s , l ' intelligence de l 'endroit de mes couplets 
que vous dites n'avoir p o í n t compris. C'est p réc i -
s é m e n t dans cet é ta t que l ' á m e ressentune grande 
pe ine , une douleur bien v i v e , sans savoir d 'o i i 
cela vient ; peine et douleur qui sont cependant 
pleines de dél ices . C'est dans cet é ta t qu'elle se 
sent v é r i t a b l e m e n t b lessée de l 'amour de D i e u , 
sans pouvoir d i ré n i oü , n i comment , n i m é m e 
si c'est une blessure qu'elle a recite. C'est alors 
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que, p a r t a g é e entre la douleur et la j o i e , elle se 
plaint amoureusement, en disant : 

Pour vous j'eprouve un tourment cnchanteurj 
Et vos attraits me détachcnt du monde, i 
Sans qu'il en coúte un soupir íi mon coeur. 

En e f í e t , quand l ' áme vient h é t r e v é r i t a b l e -
ment f rappée de l 'amour d e D i e u , elle ne sent 
pas la moindre peine h. renoncer aux c r é a t u r e s , 
quelque a l t a c h é e qu'elle leur füt auparavant; 
mais ótcz l 'amour d i v l n , plus l ' á m e est a t t a c h é e 
aux c r é a t u r e s , plus elle a de peine; et cette peine 
devient bien plus grande lorsqu ' i l faut les quit ter . 
Enfin , lorsque Dieu s'empare de l ' á m e , i l l a r cnd 
s u p é r i e u r e ü tou l cé qui est c r é é . 

Vous vous plaignez de ce que cette p r é s e n c e de 
Dieu et cette joie de l ' á m e passent r ap idemen t , 
sans qu ' i l en reste rien ; cela peut é t r e vrai quant 
aux sens e x t é r i e u r s , h qui Dieu avoit bien v o u l u 
faire part du bonheur de l ' á m e ; mais cela n'est 
point vra i quant h l ' á m e : Dieu ne l 'abandonne 
pas; ellcdeineure enrichie de s e s g r á c e s , comme 
les effets le font voir avec le temps. 

Par rapport aux agitations que vous é p r o u v e z 
h la suite de l 'oraison, n'en faites point de cas. Je 
n'ai j amáis passé p a r - l á , g r á c e h la b o n t é divine; 
mais jo me persuade que cela vient du plaisip 
excessif dont l ' á m e est af fectée , lequel se r é p a n d 
£ iu-dehors ; cela passera avec la g r á c e de D i e u , 
pourvu que vous ne vous y a r ré t i ez point : cer-
taines personnes, h qu i j ' e n ai p a r l é , m'en ont 
assurée. Vous serez aussi dél ivré de vos t remble-
mens, qui n 'ont d'autre cause que l ' é t o n n e m e n t 
de l ' áme , h la vue d 'un spectacle si nouveau pour 
^ l ie ; et certainement ¡I y a bien de q u o i s ' é t o n n e r ; 

3. 
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mais quandvotre ame aura passé plusieursfoispar 
ees é t a t s , elle deviendra plus courageuse et plus 
d isposée hrecevoir les faveurs de son Dieu . Rés is tez , 
autant que vous le 'pourrez , h ees I remblemens, 
et k tous autres mouvemens e x t é r i e u r s , de peur 
que vous n'en contractiez l 'habi tude; car cela est 
plus capable de nuire que de profi ter . 

Cette chaleur que vous dites que vous sentez, 
est , je crois , fort indilTórente pour l ' á m e ; mais je 
c ra indro i s , si elle est excessive, qu'elle ne nu i s í t 
k la s a n t é ; i l faut e spó re r que cela s'en i ra a\ec 
les tremblemens. Je m'imagine que ees sortes de 
choses viennent du t e m p é r a m e n t , et que , 
comme vous é tes sanguin, la grande agitation de 
votre espr í t rassemble toute la chaleur naturelle 
autour du coeur; mais , e n c o r é un coup , cela ne 
fait r í en á l ' o r a i s o n . 

Je crois avoir r é p o n d u h ce que vous dites que, 
quand tout cela est p a s s é , vous vous trouvez 
comme s'il ne vous étoi t r ien ar r ivé . Cela revient 
assez h. ce que di t saint Augus t i n , si je ne me 
t r o m p e , que l 'esprit de Dieu passe sans laisser de 
marques , comme la fléche, qu i no laisse aucune 
tracedans l 'a ir ; mais, o u i , je me souviensquej 'ai 
r é p o n d u h cet art icle. Franchement , j ' a i l 'esprit 
b o u l e v e r s é par la q u a n t i t é de lettres que j ' a i 
recues depuis la v ó t r e , et h la p lupar t desquelles 
je n ' a ipo in t e n c o r é fait r é p o n s e , faute de temps. 

Je vous envoie ce c i l i c e , dont vous vous ser-
virez quand vous aurez de la peine h vous re -
cue i l l i r pour le temps dcToraison, ou quand vous 
aurez env ié de faire quelque chose j jour Dieu . 
Rien ne réveil le plus l ' amour ; mais c est h con-
di t ion que vous ne le mettrez p o i n t , n i quand 
vous serez e n t i é r e m e n t h a b i l l é , n i quand vous 
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irez vous coucher : vous observerez seulement 
de le poser de facón que vous en sentiez rincom-
m e d i t é . Je vous donne ce conseil avec quelque 
sorte de cra in te ; car , comme vous é tes d 'ua 
t e m p é r a m e n t sanguin, lá moindre douleur est 
p e u t - é t r e capable de vous échauíFer le sang; m a í * 
i l y a tant de satisfaction, quand on aime D i e u , 
h faire quelque chose pour i u i , ne fü t -ce qu 'une 
bagatelle, que je suis d'avis que nous fassions 
cette é p r e u v e ; laissez passer Fhiver, et nous ver-
rons h. vous faire faire quelque autre petite chose. 
Je ne vous oublierai point . E c r í v e z - m o i comment 
vous vous trouverez de cette b a b í o l e ; car nous 
ne pouvons g u é r e nommer cela autrement , pour 
p e n q u e nous voulions nous rendre jus t i ce , et 
c o n s i d é r e r ce que Dieu a souffert pour nous. Je 
ne puis pour tant m ' e m p é c h e r de r i r e quand j e 
fais ref lexión que , pour les confitures et l 'argent 
que vous m'envoyez, je vous fais p r é s e n t d ' u n 
ci l ice . 

Notre P é r e visiteur se porte b i e n , et est actuel-
lement h faire ses visites. C'est quelque chose 
d ' é t o n n a n t que la t r anqu i l l i t é q u ' i l a mise dans 
la province, et r a í f ec t ion que tout le monde lu í 
porte. I I fait bien éc l a t e r l 'esprit d 'oraison, la 
ver tu et les talens que Dieu l u i a d o n n é s . D i e u 
vous conserve, MON CHER FRÍSRE; je ne puis finir 
quand je m'entretiens avec vous. Tout le monde 
vous fait mi l le complimens. Ne manquez pas de 
d i r é bien des choses pour moi h monsieur de Sal­
cedo : vous avez raison de l ' a imer , car c'est u n 
saint. Je me porte á merve i l l e , et je suis avec 
tou te l a tendresse possible, etc. 

Ce 17 janvier. 1577. 
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L E T T R E X X I I I . 

A DOM LAURENT DE CÍPÍÍDE , SON FRfeRE. 

Elle l u i rend compte de l'e'tat de sa s a n t é , et con­
t inué de l u i donner des instruclions pour la vie 
spirituelle. 

JÉSTJS soit avec vous, MON CHER FRÍÍEE. Ma í b i -
blesse de l 'autre jour m'a q u i t t é e ; et depuis , 
comme je me suis sentie beaucoup de b i l e , et 
que j ' a i craint que cela ne m ' e m p é c h á t de jeuner 
ce c a r é m e , je me suis p u r g é e ; mais malheureu-
sement ce j o u r - l á i l me survint tant d 'a f fa í res , et 
| 'eus tant de lettres h é c r i r e , que je fus obl igée 
de veiller jusqu'h deux heures aprés m i n u i t ; ce 
qu i me causa un grand mal de tele. Je crois 
pour tant que ce fut un avantage pour m o i ; car 
i l est a r r ivé de Ih que le m é d e c i n m'a d é f e n d u 
d ' é c r í r e passé m i n u i t , et m'a m é m e o r d o n n é do 
me servir , la plupart du temps, d é l a main d'une 
autre. La vé r i t é est que cet hiver je me suis ex-
cédee á é c r i r e , et q u ' á cet é g a r d je suis dans 
mon t o r t ; car je prenois beaucoup sur mon som-
i t i e i l , pour é t r e l ibre le lendemain m a t i n ; et 
comme je me mettois souvent h mes lettres á la 
suite de mon vomissement, tout cela n 'accom-
modoi t pas ma san té . Je fus done fort maiade le 
j o u r de ma m é d e c i n e ; mais depuis ce j o u r - l h , i l 
me semble que je vais de mieux en mieux. Ne 
soyez point inquie t , car j ' a i grand soin do m o i : 
f ai c r u devoir vous faire ce d é t a i l , af inque vous 
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ne soyez point en peine, si par hasard on vous 
montroi t l i Avi la des lettres de m o i , éc r i t es d'une 
main e t r a n g é r e , et que vous ne vous é tonn iez 
pas non plus si cellos que je vous écr i ra i dore-
navant , sont plus courles qu'h l 'ordinaire. 

Mettez-vous bien dans l 'esprit que je me traite 
tout mieux que je puis. J'ai é t é fáchée du p r é -
sent que vous m'avez e n v o y é : j 'aurois beaucoup 
mieux a i m é que vous en eussiez fait usage pour 
v o u s - m é m e . Les douceurs ne sont pas faites 
pour m o i ; j ' a i pourtant mangc de celles-ci; mais 
ne m'en envoyez p í a s , oü je me fáchera i tout 
de bou. ]\'est-ce pas assez que je ne vous donne 
r í e n ? 

Je ne sais comment vous l 'entendez, avec ees 
disciplines que vous p r e ñ e z pendant des Pater. 
J a m á i s je ne vous ai dit pareillc chose. Relisez 
ma l e t t r e , et vous verrez si je me trompe. De 
g r á c e , n 'en p r e ñ e z pas plus que je vous ai mar­
q u é ; je vous le permets deux fois la semaine; 
et ce c a r é m e , un jour dans la semaine, vous 
mettrez le c i l i ce , condit ion que vous le qui t-
terez, si vous apercevez que votre san té en soit 
d é r a n g é e ; car, comme vous é tes fort sanguin, 
c'est tout ce que je crains. Je ne vous permets 
r ien de p lus ; et i l est bon que vous sachiez que 
dans ees commencemens, vous m é r i t e r e z da-
vantage h m o d é r e r votre p é n i t c n c e , parce que 
vous romprez votre vo lon té . Ne manquez pas; 
quand vous aurez pris le c i l ice , de m'avert i r si 
vous vous en trouvez mal . 

Quant h ees mouvemens sensibles, je vous ai 
di t ce q u ' i l y avoit h faire. Je trouve que cela est 
indiíFérent a l 'oraison, et que le mieux est de n ' y 
faire aucune attention. Je me souviens d'avoir 
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entendu d i ré h un grand théo log ien , qu 'un homme 
l ' é to i t venu t rouver un jour e x t r é m e m e n t afíligé 
de ce que c h a q u é jour q u ' i l c o m m u n i o i t , i l t om-
boi t dans u n é ta t plus humi l ian t e n c o r é que ce-
l u i dont vous vous plaignez. On l u i avoit o r d o n n é 
pour cette raison de ne communier qu'une fois 
í ' a n n é e , seulement pour satisfaire au comman-
dement. Le t h é o l o g i e n , quoiqu ' i l ne füt pas 
homme d'oraison, reconnut la cause de la f o i -
blesse de cet homme, l u i conseilla de n'en faire 
aucun cas , et de communier tout les hu i t j o u r s ; 
et depuis ce t emps , cet h o m m e , d é b a r r a s s é 
de ses craintes, fut aussi dél ivré de la tentat ion. 
Que cela ne vous i nqu i é t e done en aucune ma­
niere. 

Vous pouvez, au reste, vous ouvr i r h Jul iet i 
d ' A v i l a ; c'est un grand homme de bien. I I me 
marque q u ' i l vous rend visite q u e l q u e í b i s ; je m'en 
ré jou i s . Voyez-le de temps en temps; et si vous 
voulez, faites-lui qnelque largesse; car je sais 
q u ' i l est fort pauvre et fort d é t a c h é des biens de 
ce monde. C'est, selon m o i , un des plus vertueux 
ecc lés ias t iques que nous ayons á Avi la . I I y a tou -
jours h p ro í l t e r dans l 'entretien de ees sortes de 
personnes; car , enfm , on ne peut pas toujours 
faire oraison. 

Je vous dis et vous ordonne , MON CHER FRÍSRE , 
de ne pas donner moins de six heures au som-
mei l . Gonsid^rez que nous autres personnes á g é e s , 
¡1 faut n é c e s s a i r e m e n l que nous prenions soin de 
notre corps, de peur que l 'esprit ne vienne k 
s 'affoiblir; ce qui est la chose du monde la plus 
tr iste. Vous ne sauriez croire le c h a g r í n que j ' a i 
cu tous ees j o u r s - c i , de n'oser n i l i r e , n i faire 
oraison, quoique cependant cela aille beaucoup 
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mieux , comme je vous Tai di t : je vous r é p o n d s 
que cela me rendra r é se rvée pour l 'avenir. E n -
í í n , je vous recommande de dormir . Faites ce 
que Ton vous ordonne, et soyez sur qu'en o b é i s -
sant, vous serez a g r é a b l e á D l e u . 

Certainement je ne puis assez remercier Notre 
Seigneur des gráces q u ' i l r é p a n d sur vous, et des 
bons effets qu'elles produisent dans votre ame. 
Jngez par-lk de la grandeur de D i e u , q u i , en u n 
moment , vous communique plus de ver tu que 
vous n'en pourriez a c q u é r i r par un long et p ó -
nible t ravai l . Souvenez-vous que le moyen de 
conserver sa te te , est de boire et de manger h. 
son ordinaire. E n c o r é un coup, faites ce que je 
vous dis. Je loue Dieu de la bonne san té q u ' i l 
vous donne, et je le prie de vous la conserver en­
coré pendant plusieurs années , afin que vous 
puissiez les employer tout en t i é res h. son 
service. 

J 'ai eu aujourd 'hui la visite du docteur Velas-
quez, mon confesseur. Je l u i ai c o m m u n i q u é vos 
idees sur l ' a rgen te r i é et la tapisserie; car je ne 
voudrois pas que , faute d'assistance de ma p a r t , 
vous manquassiez d'avancer dans le service de 
D i e u ; et sur cette m a t i é r e , je ne m'en rapporte 
pas h m o i - m é m e . J'avois d'abord pensé comme 
vous; mais i l d i t que ees sortes de choses ne font 
n i bien n i m a l , pourvu que vous t ách iez de vous 
convaincre du peu de cas qu'elles m é r i t e n t qu'on 
fasse d'elles, et que vous n ' y soyez point a t t a c h é . 
I I ajoute q u ' i l est raisonnable, ayant, comme 
vous avez, des enfans h mar ie r , que vous ayez 
une maison m e u b l é e selon votre qua l i t é et vos 
moyens ; q u ' i l faut que vous preniez patience; 
que Dieu ne manque j amá i s d'amener le temps 
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pour e x é c u t e r les bons d é s i r s ; et que par la suite 
i l vous mettra h p o r t é e d 'accomplir les vót res . 
Je pr ie le Seigneur de vous conserver, et de 
faire de vous un grand saínt . Je sais bien ten^ 
t r emen t , 

MON CHER FRÍ:RE , 

Votre servante, 

THÍRISSE DE JÉSÜS. 

Ce 10 févricr 1677. 

L E T T R E X X I V . 

A DOM LATJRENT DE CÉPlfeDE, SON FRÍ£RE. 

Elle l u i parle de ses disposltions de corps et d'esprit, 
et l u i donne une espéce de direction pour la vie 
spirituelle. 

J á s u s soit toujours avec VOUS, MON CHER FRÍÍRE. 
De peur de l 'oubl ier comme je Tai déjh fa i t , j e 
commence cette let tre par ATOUS pr ier de d i ré h 
votre fils a íné q u ' i l me fera plaisir de m'envoyer 
de bonnes plumes bien tai l lées ; celies d ' ici sont 
si mauvaises, que j ' a i de la peine h m'en servir. 
Obligez-moi aussi de ne l u i pas défendre de m ' é -
crire : i l peut en avoir besoin , et une l e t t r e , qu i 
ne me fatigue presque po in t , le contente in í ln i -
ment. 

Je me flatte que la maladieque j ' a i ene me sera 
avantageuse, parce qu 'e l lem'a a c c o u t u m é e h me 
servir d'une main é t r angb re pour éc r i r e mes le t -
t res ; je m'en trouve si b i e n , que j ' a i env ié de 
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conlirmer : je l 'aurois p u faire i l y a long-temps 
h I ' égard des dioses d'une minee c o n s é q u e n c e , si 
je m'en étois avisée. 

Je suis mieux , D i e u m e r c i , que je n 'ai é t é i l y a 
long-temps; on commence a me purger avec des 
pilules que j ' a i prises aujourd 'hui . La cause do 
mon ma l est d'avoir trop ló t c o m m e n c é á j e ü n e r 
le c a r é m e ; car je n 'ai pas senlement de grands 
maux de cceur, maís anssi une extreme foiblesse 
de té te : mes maux de cceur sont d i m i n u é s , et ma 
te te , depuis deux ou trois j ou r s , est un peu m o i m 
foible. 

Celte foiblesse e x t r a o r d i a a i r e m ' a d o n n é de l ' i n -
q u i é t u d e , et m a fait a p p r é h e n d e r vivement de 
demeurer le reste de mes jours incapable d'ap-
plication ; car , depuis que je suis t o m b é e malade, 
je n 'ai point fait oraison : c 'auroit m é m e é t é une 
espece de t é m é r i t é de la vouloir faire dans l ' é t a t 
oü je me suis t r o u v é e . Dieu conno í t bien l ' impuis-
sance oü i l m'a mise de m ' y appliquer, et i l sait 
que je ne pourrois faire oraison sans beaucoup 
p ré jud i c i c r k ma san té . 

]Ne vous affligcz p o i n t , MON CÜEU FRIÍRE , de ma 
maladie; j 'espere qu'ellc ne sera pas longue , et 
que peu h peu ma t é t e se fortifiera. J ai un soin 
de mo i que vous ne pourriez j amái s imaginer ; et 
je fais tout ce que je crois pouvoir contribuer a 
mon r ó t a b l i s s e m e n t , sans cons idé re r qu'on n 'en 
fait pas tant pour nos autres malades. Gomme 
c'est h vos d é p e n s que je suis si bien t ra i tce , j ' a i 
u n double in té ré t d'ctre bientot g u é r i e , non-seu-
lement pour faire oraison, mais aussi pour ne plus 
vous ctre ci charge. De l 'humeur dont je suis, je 
crainstoujours d'incommoder etde faire la m o i n -
dre peine. Mon mal cependant ne vient que d'é-

n . 4 
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puiscment , et d'avoir j e ü n é d e p u i s laSainte-Groix 
du mois de septembre. Le c h a g r í n que j ' a i de sen­
t i r que je ne suis plus propre h r i e n , est cause en 
partie que j ' a i voulu jeuner ; car je m e f á c h e qucl-
quefois centre m o i - m é m e j de ce que la foiblesse 
de ma complex ión m ' e m p é c h e de prai iquer les 
aus íé r i t é s et les Lonnes oeuvres que je voudrois et 
devrois faire. 

Cette foiblesse cependant ne m ' ó t e r a pas au-
j o u r d ' h u i laconsolalion de vous éc r i r e de ma p r o ­
pre main , car je n 'ai pas envié pour vous m o r t i -
í ier de me mor t i í i e r la premiare. Aprés done vous 
avoir pr ic de me pardonner la l ibe r té que je prends, 
je commencerai par yous dé t end ré de porter le 
cilice que vousavez a c c o u l u m é de porter : les p é -
nitences , vous le savez , ne doivent point é t r e de 
notre choix : n é a n m o i n s , pour accorder quelque 
chose h. votre ferveur , je vous envoie un cilice 
d'une autre f a c ó n , que vous pourrez porter deux 
jours de la semaine, depuis votre leverjusqu'a ce 
que vous vous couchiez : mais gardez-vous bien 
de le porter dans l e l i t ; ce n'est qu'a coudit ion que 
vous ne l ' y porterez pas, que je vous permets de 
vous en servir. 

Quand je vous permets de porter le c i l i ce , j ' e n -
tends, encere une fois, que ce nesoitpas le votre , 
que vousdevez garder pour un autre temps , mais 
celui que je vous envoie. S' i l descend j u s q u ' á la 
ce ia ture , met lez , s'il vous p l a í t , un mouchoir de 
toile sur votre estomac, au t rement i l nu i ro i tbeau-
coup a votre s an t é . Dans vos douleurs de reins ne 
le meltez point du t o u t , et ne p r e ñ e z pas m é m e 
la d isc ip l ine; et lorsqu'en san té vous vous en ser-
virez , ne le serrez pas sur vos reins : quand on le 
met tous les jours on s'y accoutume, et i l n'est 

• 
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pas si piquant que lorsqu'on ne le metquc de fois 
h autres. Enfin | faites en sorte, je vous p r i e , q u ' i l 
ne vous íasse pas tomber malade. 

Pour la discipline, le lemps que vous la p r c n -
drez doit c l res i court , qu'elle se fasse sentir plus 
v ívement . Cest Tordinaire , lorsqu'elles ne sont 
pas longues , de fairc plus de doulour el d ' i ncom-
moder moins. Ne vousladonnez pas non plus d'une 
si grande f o r c é , et ne pensez pas q u ' i l y ait de 
r impcrfec t ion h y aller un peu plus doucement. 
Ce n'est pas en cela, je vous en réponc l s , que la 
p jrfection consiste. Je n 'ai p u , au reste, m ' e m -
pLcher de r i re de ce que vous savez si bien compter 
les j o u r s ; i l s'cn faut bien que nos sceurs soient 
aussi háb i les á calculer. N 

Ne manquez j a m á i s , s 'il vous p l a í t , de dormi r 
un temps suffisant, et de faire xme collation r a i -
sonnable. L 'ardeur qu'on sent pou r i a p é n i t e n c e , 
empeche quelquefois qu'on ne s'apercoive du to r t 
qu'une trop grande abstinence apporte á la s a n t é ; 
et souvent on s'efíbrce d'y r e m é d i e r lorsqu ' i l n ' y 
a plus de remede. Je dois, sur ce chapilre- lh, avoir 
de l ' e x p é r i c n c e , et pour mo i et pour íes autres. 
La vo lon té de Dieu , MON CHER FRÍÍEE , est que vous 
vous conserviez par o b ó i s s a n c e , et non pas que 
vous vous tuiez par des p é n i t e n c e s corporelles. 
Souvenez-vous de ce qui arriva ÍI S a ü l ; et faites, 
je vous p r i e , ce que je vous prescris. Croyez-moi , 
vous ne ferez pas peu en pensant ne rien faire, si 
vous supportez, avec f e r m e t é , la mauvaise h u -
meur de la personne que vous savez. J 'a l t r ibue 

p u r é mé lanco l i e la peine qu'elle vous donne, et 
je ne pense pas q u ' i l y ait de sa faute : vous devez 
done en avoir p i t i é , et rendre g ráces U Dieu de 
vous avoir j u g é digne d'une telle croix. 
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J'envoie avec votre a g r é m e n t un cilice h T h é -
rése, avec une discipline qu'elle m'a fait deman-
der : elle me prie qu'elle soit de celles qui font 
sentir plus de douleur. Fa i tes- lu i , Je vous pr ie , 
mi l le amilics de ma part. Le P^re Julien d 'Avi la 
m'a ccri t des merveilles decette chhre enfant: j ' e n 
ai r e m e r c i é D i e u , el l 'a i p r i é de la soutenir sans 
cesse de sa ma incn la comblant de faveurs ; i l e n 
fait une trtís sensible h toutes les personnes qui la 
chér i ssen t . 

11 faut vous d i ré que j ' a i d é s i r é , ees jours -c i , 
que Dieu vous fít sentir des sécheresses dans To-
raison ; et j ' a i é t é ravie d'apprendre par votre 
lettre que mes v o s u x é t o i e n t e x a u c é s , quoique ce 
que vous memarquez ne puisse pas vraiment por-
ter ce nom. Ne vous imaginez pas que je vous aie 
fait un mauvais souhait; ríen n'est plus avanta-
geux <x la perfection, surtout Dieu vous faisant la 
g r á c e de les soutenir avec autant de courage et de 
f e rme té que vous les soutenez, et de ne vous point 
chagriner do i'impuissance ou i l vous met de faire 
l 'oraison aussi long-temps que vous le souhaite-
riez : tout cela est une marque de votre soumis-
sion aux ordres de Dieu ; soumission qui est le 
f rui t le plus excellent qu'on puisse t i rer de l 'ora i ­
son la plus eminente et la plus sublime. Je suis 
I r é s respectueusement, etc. 

28 février 1577. 
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L E T T R E X X V . 

A LA RÍVÉRENDE MÍíIRE MARIE DE SAINT-JOSEPII. 

La sainte loue le méri to d'un religiéux (le l'ordre de 
Saint-Dominiquc, eL epanclie fainiliercment et 
a^veablement son cosur avec cette Mere. 

J ¿ s u s soit toujours avec votre r é v é r e n c e , MA 
CHfeRE P I L L E . De peur de l 'oublier , je commence 
cette lettre par vous faire de vifs reproches de ne 
m'avoir e n c o r é r íen dit du Pero B a r l h é l e m i d ' A -
guilar, i 'eligíeux deSaint-Dominique.Ignorez-vous, 
MA CHIÍRE MÍÍRE , r o b l i g a t í o a que nous l u i avons ? 
Ge saint homme est d 'un m é r i t e r a re , plein de: 
l u m i é r e et de capac i t é pour la conduite spirituello 
des religieuses, q u ' i l fait avancer heureusement 
(Jans les voies de la perfeclion. l laauss i plus d'ex-
p é r i e n c e des choses de r e l i g i ó n , que bien des gens 
qui se m é l e n t de diriger les religieuses. Vous pou-
vez done, MA CHÍÍRE MÍÍRB, le consultor quelque-
fois; c'est un avantage pour les maisons religieuseft 
de suivre les conseils des personnes de son carac-
thre et de sa capac i t é : par-dessus cela, c'est le 
meilleur ami du monde , le plus sage et le plu« 
prudent. Obligez-moi de l u i taire rendre la lettre 
que je me donne l 'honneur de luí éc r i r e . 

J'ai I r ouvé fort plaisant que vous vous soyez 
avisée de m'envoyer un m é m o i r e aussi exact de& 
a u m ó n e s qu'on vous a faites, et de la grande quan-
ti té d'argent que vos filies ont gagné h travailleiv 
Dieu veuille que cela soit exactement v r a i , et que 
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YOUS n'ayez usé d'aucun tour cl'adresse pour me 
surprcndre : yous é tes si adroite et si fine, que je 
me déílc loujours de vous , jusque-Ih quejene sais 
souvent si je dois ajouter foi h ce que vous me d i -
tes de Yolre s a n t é , tant j ' a i peur que vous ne me 
trompicz pour m ' é p a r g u e r le chag r ín et l ' i n q u i é -
tude o a vous .savcz que je suis lorsque vous étes 
malatle. 

J 'ai adressé ¡x madame d'Antisco ce que vous 
m'avez p r i é de lu i faire t e ñ i r : j en 'en attends nulle 
r é p o n s e j et vous ne devez pas, MA CHÍÍRE P I L L E , 
nég l ige r Ies moycns d'en savoir des nouvelles, n i 
faire dií l lcullé decult iver h si peu de frais lesbon-
nes g ráces des personnes íi qu i nous sommes si 
rcdevables. I I s'en faut bien que votre maison soit 
aussi i n c o m m o d é e qu'elle Tctoit dans les commen-
ccmens : vous pouvez done , sans faire t o r t h vos 
filies ^ faire plaisir h de tels amis . 

3L'air que vous vousdonnez, lorsque vous dites 
que vous m'envoyez les cantiques que nos soeurs 
ont c o m p o s é s , m'a fort d iver t ie , p e r s u a d é e qu'ils 
sont de votre facón. Je m'imagine aussi que vous 
n ' é t e s p a s peu glor íense de vous voir en quelque 
s é r t e l a provinciale de l 'ordre . Comme vous vous 
plaignez que personne ne vous reprend et ne vous 
raortifie, je veux ax í jourd 'hu i , MA. CHÍÍRE P I L L E , 
vous d i ré vos vérités , de crainte que , si je ne les 
disois pas, vous n'en fussiez moios humble. Je 
sais bien que vous avez tout le soin que Ton peut 
avoir do ne r íen diré et de ne r íen faire qui ne soit 
fort h propos, et que vous craignez beaucoup 
qu'on n e b l á m e votre conduile ; cette crainte n'est 
pas mauvaise, pourvu que notre intention soit 
d ro i t e , et que , dans tout ce que nous faisons, 
nous ne cherchions que la gloire de Dieu. 
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Maisne suis-jepnsridicule dc perdrc mon temps, 
accabléc que je sms de mi l le affaircs, h TOUS dire 
des minuties ? I I faut por.rtant que je c o n t i n u é , 
et que je vous dise encere que je vous pardonne 
de l3on coGur la complaisancc que vous aurez , si 
Toas rcussissez h l ' égard de ce que vous souhaitez 
si í b r t , tant j ' a i de passion de vous voir exempte 
de soins et d ' inqu ié tudes . Je me flatte cependant 
qu'en quelque é ta t que vous puissiez etre , lacha-
ritó de mon fr^re l'engagera toujours h vous sccou-
r i r ; car i l croit c h a q u é jour en ver tu et en sa in te té . 

Vos cantiques sonl charmans et parfaitement 
hien faits : vous me ferez plaisir d'envoyer h. mon 
frére les premiers et quclques -vms des derniers; 
car ils ne sont pas éga l emen t beaux. Vous pouvez 
aussi faire voir ees cantiques au saint v i e i l l a r d , 
et l u i dire que c'est h cela que voúá voiís oceupez 
dans vos r éc réa t ions : r ien n'est plus juste que de 
donner ce petit divertissement h une personne h 
qui nous sommes si redevables. Comme ees can-
tiques sont tres spirituels , i l n ' ya r*cn ^ craiodre. 

L a let l re de ma c h é r e Gabriel le , tout agrcable 
q u ' e l í e e s t , nous a e x t r é m e m e n t é d i f i é e s , de m é m e 
que laferveur et la morl i f icat ion de monsieurvo-
tre confessenr. Mes amit iés , s'il vous p l a í t , h toa-
tes no sch í ; r e s soeurs : dites-leur, de m a p a r t , que 
je sens tant de tendresse pour elles, que je v o u -
drois leurpouvoi r ccrire hchacune en pa t t i cu l ie r ; 
que je ne cesse point de prier pour tous leursbe-
soins, et que je les aimeplus que toutes mes au-
tres f i l ies : je n'en sais cependant pas la raison. 
Mes complimens h l a m é r e de la soeur portugaise, 
et h la dé l ica le . Je suis surprise que vous ne me 
parliez point de mademoiselle López . 

Je vous envoie, MA cniiRE MÍÍRE , cette l e t í r e a 
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cachetvolantpour Paterne, afinque vous la lisiez 
et la c h á t i i e z , p e r s u a d é e que, comme p r e m i é r e 
pr icure de ce m o n a s t é r e , vous réuss i rez m í e u x 
que mo i dans ce qui le regarde. Je louc Dieu de 
tout ce que vous faites pour celte maison si délais-
sce : quellc consolation, e n c o r é un coup , n'est -
ce point pour m o i , que vous en pren íez lant de 
soin ? 

Mais n'aurez vous pas envié de r i re de ce que 
je ne puis finir cette let lre ? Je crains que vous 
ne m'ayez e n c h a n t é e , et que vous n'ayez en-
c h a n t ó le P é r e provincial aussi. Plaise h l ) i e u , MA 
CHIIRE F I L L E , de nous ravir et de nous transfor-
mer tontos en líii ! Jesuis , avec l ' incl inat ion la 
plus v i v e , toute h vous, 

TH¿RÍÍSE DE JÉSUS. 
Uan 1577. 

L E T T R E X X V I . 

AU ROI D'ESPAGJÍE , PIIILIPPE SECOND. 

La sainte implore la protection da r o i , á l'occasion 
d'un memoire présente a SA MAJESTÉ , injtmeux aa 
Pere Gratien et á la reforme. 

JÉSÜS. 

1 k GRACE DU SAINT ESPRIT SOIT INCESSAMMENT 
AVEC VOTRE MAJESTÉ. 

S l R E , 

J'AI appris qu'on a depuispeu p r é s e n t e h. VOTRE 
MAJESTÉ un memoire contre le P é r e Gratien. Cette 
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uoarelle ruse du clémon et de ses ministres me 
cause les plus cruelles alarmes. On ne se contente 
pas de d i í íamer ce serviteur de Dieu qui ne cesse 
de nous édif ier , et q u i , suivant ce qu'on me 
mande des monas t é r e s q u ' i l visite, les laisse tout 
remplis d'un nouvel esprit deferveur , on tache 
encoré de d é s h o n o r e r ees m o n a s t é r e s oü Dieu 
esl si í idü lement servi. 

L ' u n des principaux acteurs de cet odieux com­
plot est un carme d é c h a u s s é , q u i , avant de 
prendre l 'hab i t j étoi t domestique dans nos m a i -
sons, et q u i , plus d'une fois, a d o n n é des prcuves 
de son peu de jugement. Lesenvieux d u P é r e Gra-
tien se sont servis de ce religieux et de quelques 
autres qui sont an imés centre l u i , parce quec'est 
el l u i , comme vis i teur , de les punir lorsqu'ils sont 
en faute. On leur a íait mnaer des choses si ex-
travagantes, et je puis d i ré si monstrueuses poup 
des personnesde notre é t a t , que si je n ' é to i s alar-
m é e du ma l que le d é m o n se propose d'en faire 
r é s u l t e r , je serois la p r e m i é r e h m'amuser des 
contes qu'ils déb i t en t de nos ca rmé l i t e s . A u nom 
de D i e u , SIRE , ne permettez pas que des dépos i -
tions aussi scandaleuses soient portees dans les 
tr ibunaux d é l a justice. Le monde est fait de facón 
que bien des gens pourroient nous soupconner 
d'avoir d o n n é m a t i é r e hla m é d i s a n c e , lors m é m e 
que notre innocence seroit le micux p r o u v é e ; et 
ií est h craindre que la plus petite tache ne nuise 
a u p r o g r é s de notre sainte reforme, sur laquelle,. 
jusqu'h p r é s e n t , Dieu a versé ses bénéd i c t i ons . 

VOTRE MAJESTÉ peut facilement ins t ru i ré sa r e ­
ligión , en se faisant rendre compte d'une attesta-
lion que le P é r e Gratien a jugé h propos de faire 
faire. Cet acterenferme l e t é m o i g n a g e deplusieurs 
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personnes éga l emcn t considerables par leurs l u -
m i é r e s e t l eu r v e r t n , q u i communiquent avec nos 
religieusss. D'aillenrs, on peut d é c o n v r i r , par le 
moyen d'une informatioa jur id ique ¡ le m o t i f qu i 
fait agir les auteurs du m é m o i r e . Je snpplie done 
í n s t a m m e n t TOTRK MAJESTÍ; d'apporter son atten-
t ion h cette affaire. La gloire de Dien y est i n t é -
r e s sée ; car si nos adversaires s'apercoivent que 
Ton fait quelque cas de leurs a l l éga t ions , ils ne 
manqueront pas, pour sccouer le joug de la visite , 
d'accuser d 'hé rés ie quiconque osera s'en charger; 
et oü la crainte de Dieu cst presque bannie , Ton 
n'est point e m b a r r a s s é de trouver des l émoins . 

Je suis sensiblement t o u c h é e de la p e r s é c u t i o n 
que souffre ce servileur de D i e u , dont je connois 
la droiture et la ver tu . C'est ce qu i m'engage k 
conjurer VOTRE MAJESTÉ de le proteger, ou de 
donner ses ordres, pour q u ' i l ne soit plus exposé 
«i de pareils dangers. I I a pris naissance dans une 
famille qu i vousest p a r t i c u l i é r e m e n t a t t a c h ó e , et 
i l est a s s u r é m e u t tvhs m é r i t a n t par l u i - m é m e . Je 
le regarde comme un homme envoyé du C i e l , et je 
ne doute pas que la sainte Vierge , en q u i i l a toa-
jours eu une dévot ion s i ngu l i é r e , ne l u i ait i n ­
sp i ré le dessin d 'cntrcr dans notre ordre, pour ve­
n i r h raon secours dans un temps 011 les forces 
commencoient l i me manquer, aprés avoir t ravai l lé 
seule pendant plus de dix-sept ans. 

P e u t - é t r e , S I R E , abusé-jo dans cette lettre des 
momens p r é c i c u x d e VOTRE MAJESTÉ ; mais le t en­
d r é etrespcctueux attachement que j ' a i p o u r e l le , 
me donne quelque droit h ses b o n t é s ; et je consi­
dere que , puisque Dieu souíTre mes plaintes i n -
d i sc ré tes , VOTRE MAJESTÉ voudra bien aussi les 
souffrir. Plaise h. sa m i s é r i c o r d e d'exaucer les 
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p r i é r e s q u e nos religienx et nosreligieuses ne ces-
senl de luí adrcsser pour la conservatlon de volre 
personne sac rée , qu i estnotre uniqae appui sur la 
terre. 

Je suis, avec le plus p r o í b n d respect, 

S l R E , 

DE VOTRE MAJESTÉ , 

L' indigne servante et sujette, 

THÉRkSE DE JÉSUS. 

A A v i l a , ce 13 septembre 1577. 

L E T T R E X X V I I . 

AU EÉVÉREKD PÍiRE GRATIEN, PREMIER YISITEÜR 
E T PREMIER PROVINCIAL DES CARMES DÉCHAüSSÉS , 
DIRECTEUR DE LA SAINTE. 

Elle vepond á plusieurs de scs lettres, et fait des 
reílexions tres jndicieuses sur le caractére de la 
bonne oraison. 

L A g r áce du Sa ín t -Esp r i t soit avec votre r é v é -
rencc , MON PÍÍRE. J ' a í recu aujourd hu i trois de 
vos lettres par la voie du directeur de la poste ; 
et hier je recus cello dont F r é r e Alphonse é toi t 
portcnr. Dieu m'a bien r é c o m p e n s é e de la peine 
que le retardemeut de celle-ci m'avoit causée : 
qu ' i l soit h j amá i s b é n i de vous avoir conservé en 
santo ! Je fus d'abord fort a l a rmée lorsqu'on ap-
porta les paquets de la Mére pr ieure , et que, dans 
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l ' un n i dans l ' au t re , i l ne se trouva aucune lettre 
de vous pour moi . Imaginez-vous le chagrin que 
cela me í l t ; rnais hcureusement j 'eus Lien tó t de 
quoi me consoler. De g r á c e , souvenez-vous de 
m'accuser la r é c e p t i o n de mes lettres ; la p lupar t 
du temps vous ne r é p o n d e z point h ce que je vous 
écr is , et e n c o r é oubliez-vous de dater les vó t res . 

N'est-ce pas uno merve í l l e que Paul ( i ) , avec 
autant d'occupations qu ' i i en a, puisse conserv er 
toute sa t r a n q u i l l i t é , en Iraitant avec Joseph? 
J'en bén i s Dieu de tout mon coeur. Di les - lu i , je 
vous p r i e , MON RÉVÍREKD riíRE , q u ' i l premie son 
par t i de se contentor de sa m a n i é r e d'oraison, 
et q u ' i l ne s'embarrasse pas si son entendement 
reste sans act ion, quand c'cst la vo lon té de Dieu 
dele favoriser d'uneautre maniere. Vous l u i direz 
aussi, s ' i l vous p l a í t , que je suis fort contente de 
Ce qu ' i l m ' éc r i t . Le grand principe dans les ma-
t i é r e s i n t é r i eu re s et spir i luelles, c'est que l ' o r a i -
son la mieux faite et la plus ag réab l e h D i e u , est 
toujours celle qui laisse ap ré s elle de meilleurs 
eíFets. Je n'entends point parler des grands d é s i r s ; 
car quoique ce soit une bonne chose que les d é s i r s , 
ils ne sont pas toujours tels que notre amour-pro-
pre nous les p r é s e n l e . J'appelle de bons effets 
ceux qu i s'annoncent par lesoeuvres; deserte que 
l ' á m e fasse connoitre le dés i r qu'elle a de la gloire 
de D i e u , par son attention í i ne t r ava i l l e r que pour 
l u i , h n'occuper sa m é m o i r e et son entendement 

( i ) II faut observer, pour l'intelligence de la lettre, (jue , 
sous le nom de Joseph, la sainte entend parler de la mere 
Mavie de Saint-Joseph, prieure du couvent de Se'viliej et que 
Sous celui de Paul elle designe le Pero Gratien lui-meme. Elle 
deguisoit ainsi les noms pour donner le change h ceux qui au-
roient pu inlercepter ses lettres , parce qu'elle e'crivoil dans pn 
temps de trouble et de persecution. 
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que de dioses q u i l u i s o i e n t a g r é a b l e s , et a luí mar-
quer, de plus en p lus , Tamour qu'elle l u i porte. 

Oh ! que c'est Bien Ih la vér i t ab le oraison, et 
non pas ees goüts qui n'aboutissent q u ' á notro 
propre satisfaction. Quand l 'oraison n'a pas le 
ca rac té re que je viens de d i r é , ¡1 reste souvent 
d a n s l ' á m e b e a u c o u p d e l á c h e t é , devainesfrayeurs, 
et m é m e de Taigreur contre ceux qui fontpeude 
cas de nous. Pour m o i , je ne dés i rerois point 
d'autre oraison que celle qui me feroit croi t re en 
ver lu . Quand clie seroit a c c o m p a g n é e de grandes 
tentations , de sécheresses et de t r ibula t ions , je la 
regarderois comme la meilleure, parce qu'elle me 
rendroit plus humhle , et par c o n s é q u e n t plus 
a g r é a b l e k D i e u . C a r i l n e faut pas croire que celui 
qui souffre ne prie pas, lorsqu ' i l offre h Dieu ses 
souíFrances. Souvent i l prie beaucoup plus que ce­
l u i quise rompt l á t e t e dans un coin de sa cellule } 
pour s'exciter h l 'oraison, et qu i croit avoirbeau­
coup f a i t , s 'il a t i ré par forcé quelques larmes de 
ses yeux. 

Pardonnez si je vous donne une commission 
aussi é t e n d u e pour Joseph. Je compte que l ' a m i -
t ié qu ' i l porte ü Paul vous engagera de vous en 
charger, supposé que vous approuviez mes i d é e s ; 
autrement ne l u i en dites mot. Je dis seulement 
ce que je souhaiterois qui m ' a r r i y á t , et j 'a joute 
que ce sont deux grands articles que les bonnes 
ceuvres et la bonne conscience. Je prie Dieu q u ' i l 
vous donne la paix et toute la sa in te té que je vous 
désire ,* et je suis toujours avec une parfaite v é n é -
ra t ion , etc. # 

Ce 2 3 octobre 1677. 
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L E T T R E X X V Í I I . 

A.U RÉVÉREND PliRE GONZALE D'AVILA , JÍSUITE , L'ÜN 
DE SES DIRECTEURS. 

La sainte par obeissance l u i explique de quelle ma­
niere elle entend que les supér ieurs doivent se 
l ivrer aux aífaires temporelles. 

JÉSUS soit avec vous, MON RÉVÍÍREND PÍÍRE. L a 
lettre que vous m'avezfait Flionneur de m ' é c r i r e 
au jou rd 'bu i , m'a plus mort i f iée qu'aucune autre 
que j 'a ie recue de vous depuis long-temps. Je ne 
&u¡s pas assez humhlcpour souhaiter d ' é t r e rcgar-
d é e comme une fdle orgueilleuse ; et vous ne de-
vriez pas, ce me semble , faire b r i l l e r votre b u m i -
l i té si íb r t h, mes d é p e n s . Si j'eusse suivi mon 
premier mouvement , j 'aurois d é c h i r é votre let t re 
de bon coeur. O u i , je vous le r e p é t e , MON RÉVÍ-
REND PJÍRB, personne n 'entend, comme vous, h 
me mortif ier et k me faire comprendre ce que j e 
suis, puisqu ' i l vous semble que je me crois capa-
ble d'enseigner les autres. D ieu m'en p r é s e r v e , 
n i que l a p e n s é e m'en vienne seulement; mais au 
bout du compte , j e n e p u i s m'en prendre qu 'k 
m o i - m é m e , o u p l u t ó t a u d é s i r q u e j ' a i de VOUSVOÍP 
en bonne san té . C'est mon fo ib le , je l 'avoue, et 
c'est la source de toutes les impertinences que je 
vous débi to journellement. Si je vous aimois moins, 
je ne vous pariereis pas si l ibrement et avec aussi 
peu de circonspection. Je vous dira i m é m e que 
l 'autre j o u r , ap rés vous avoir q u i t t é , i l me v in t un 
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scrupule sur certains propos queje vous avois le-
nus; et j e p u i s b i e n vous assurer que, sans celui 
que j eme fais de vous clcsobcir, je ne r épond ro í s 
point h. votre l e t l r e , tant j ' a i de r é p u g n a n c e pour 
ce que vous exigez de moi . Dieu veuille recevoir 
cecí comme un effet de ma souinission. 

Un de mes plus grands défauts , MON RÉVÉREND 
PÍRE , c'est de juger Ies autres par m o i - m é m e 
dans les ma t i é r e s d'oratson : ainsi vous ne devez 
pas faire grand cas de ce que je vais vous d i r é . 
D i e u , sans donte, vous .véserve des lumieres su-
pé r i eu rc s h celles q u ' i l communiquc a une femme-
lette telle que mo i . 

Quand je considere la grace q u ' i l me fait do 
permeltre que je me tienne continuellement en sa 
p r é s e n c e , et qu'en m é m e temps je jette les yeux 
sur cette mul t i tude d'affaires qui me passent n é -
cessairement par les mains, je trouve qu ' i l n ' j a 
point de persccutions, n i de travaux qui me d é -
tournent tant que ees affaires. Lorsqu'elles sont 
de nature que l ' expéd i l ion depende de m o i , i l m'est 
arr ivé (et c'est assez mon ordinaire) de me cou-
cher h une et deux heures aprés m i n u i t , et quel-
quefoisplus tarcl , pour m'en d é b a r r a s s e r et mettre 
mon ame en é ta t de donner toute son attention 
h l 'objet d i v i n , en la p r é s e n c e de qui elle a le bon-
heur d ' é t r e . Je sais que ees veilles ont cons idé ra -
blement a l t e ré ma s a n t é , et c'est ce qui me fait 
craindre que ce ne soit une tenta t ion; cependant 
ü me semble que mon ame en devientplus l i b r e ; 
et je me comparea quelqu'un q u i , ayant dans la 
tete une grande affaire e x t r é m e i n e n t essentiello 
pour l u i , se d é p é c h e d ' expéd ie r toutes les autres 
de moindre impor tance , pour n'en é t r e plus d é -
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t o u r n é , et se i ivrer tout entier k cellc qui l u i i m ­
porte le plus. 

De la vient que tout ce que mes religieuses 
peuvent faire , je suis c h a r m é e de m'en d é c h a r g e r 
sur elles, quoiqu ' i l y ait bien des choses q u i , en 
quelque sorte, iroient mieux si je m'en mélois . 
Dieu , qui connoit mon m o t i f , a la b o n t é de sup-
p lée r h mon dcfaut ; et plus j ai d'attention h me 
dégager des soins du siecle, plus je trouve que je 
fais de progres dans l 'oraiscn. 

Cependant, quoiquc je voie cela trhs clairement, 
mon attcntion ne sesoulient pastoujours , et sou-
vent i l m'arr ive de me laisser emporter par le 
torrent des affaires; mais j ene suispas long-tcmps 
sans m'apercevoir du l o r t que cela me cause ; je 
seus que je pourrois é t r e plus attentive íi m'en 
d é b a r r a s s e r , et que je m'en trouverois mieux. 

Ceci ne doit pas s'entendre des affaires impor­
tantes que Ton ne peut é v i t e r ; etc 'est en quoi je 
rae trompe souvent m o i - m é m e . Je s u i s p e r s u a d é e , 
MON R¿VÉREIVD PÍÍRE , que vos occupatious sont de 
eette na ture ; et je pense que ce seroit mal fait de 
vous en d é c h a r g e r sur un au t re ; mais comme je 
vois que ees occupatious a l t é r en t votre s a n t é , je 
souliailerois que vous en eussiez moins. En v é r i -
t é , je ne puis m ' e m p é c h e r de louer D i e u , quand 
je considere l 'ardeur avec laquelle vous vous por-
tez aox affaires de votre maison. Je ne suis pas 
si s imple, que je ne comprenne bien tout le p r i x 
de la g r á c e que le Seigneur vous a fai te , en vous 
donnant un pareil ta lent , et le m é r i t o q u ' i l y a & 
le bien employer , comme vous faites. Que vos 
P é r e s sont heureux ! franchement, je leur porte 
envié et je voudrois bien avoir un supé r i eu r tej 
que vous ; mais puisque vous l 'é tes de mon ame, 
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au molns vous devriez Lien prendrc pour elle au-
tant de peine que vous en p r e ñ e z pour cette fou-
taine dont vous me parlez si ag réab l emen t . G'est 
une chose si nccessaire dans votre maison qu'une 
fontaine, que quelque temps que cela vous prenne, 
l 'importance de l 'objet doi t , ce me semble , vous 
oter tout scrupule. 

Je n'ai r ien de plus h. vous d i r é , MON I\¿V£BE?ÍD 
PÍ;RE. Je vous parle dansla s incér i tc demcn coeur, 
comine je pariereis k Dieu m é m e . Je pense que 
tout ce que fait un s u p é r i e u r dans la vue de salis-
faire aux devoirs de sa place, est si ag réab le h 
D i e u , qu ' i l l u i donne en peu de temps et tout ala. 
ibis la m é m e mesure de gráces qu i l l u i auroit 
donnée par succcssion de temps. Ge que Je vous 
dis I h , je le sais par e x p é r i e n c e , de m é m e que tout 
ce que je viensde vous d i ré . Si je vous ai quelque-
fois p a r l é d i f í e r e m m e n t , c'est saos y faire atteiv-
tion , et parce que j ' a i regret de vous voir presque 
toujours accab lé d 'a íFaires ; mais quand j ' y ré f lé -
chis davantage, je vois , comme je Tai deja d i t , 
qu ' i l y a une grande diíFérence h faire de vous h 
m o i ; je t á c h e r a i de me corr iger , en ne mettant 
plus au jour mes p remié re s p e n s é e s , puisque mon 
ingénui té me c o ú t e si cher. I I y auroit un moyen 
d 'écar te r de mo i cette tenta t ion; ce seroit de vous 
hien porter : je le souhaite de tout mon cocur, 
et je prie le Seigneur de me l'accorder. Je suis 
avec beaucoup de respect, etc. 

1578. 

4-
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L E T T R E X X I X . 

A MONSEIGNETJR DOM TUTONIO E E BRAGANCE, 
ARCHEVÉQUE D'ÉBORA. 

Elle felicite ce prelat sux* sa promotion, l u i clonne des 
conseils et rencoura.we. 

J í s u s soít avec vous , MONSEIGNEUR. I I y a plus 
de deux mois que je re^íis une lettrc de volre gran-
deur , et j 'aurois Lien voulu y r é p o n d r e sur-le-
champ. Si j ' a i difícré de le faire jusqu'ci p r é s e n t , 
c'est que s, p o n r m e conformer h votre l e l t r e , j ' a t -
tendois de jour en jour le moment ou je pourrois 
TOUS mander que le calme anroit succédó aux fu-
rieux orages q u i , depuis le mois d ' a o ü t , nous 
agí tent tous lant que nous sommes de religieux 
et de religieuses ; mais ce calme est e n c o r é bien 
é l o i g n ó , puisquenos affaires vont toujours de mal 
en pis. 

Je ne souliaiterois r ien t an t , MONSEIGNEUR , que 
de pouvoir m'entretenir avec vous, de vive voix,0 
car comment vous exprimer par écr i t la salisfac-
t i o n que m'a d o n n é e la lettre que j ' a i recus de 
vous cette semaine, par la voie du P é r e rectenr ? 
Ce n'est pas que jen'eusse déjh appris de vos n o u -
velles (et meme beaucoup plus c l a i r emen í ) i l y a 
plus de trois semaines, et que la chose ne m ' e ú t 
e n c o r é c ié díte depuis d'une autre part. En vér i lé , 
je ne concois pas comment vous avez p u vous 
imaginerque votrepromotion demeurcroit sécré te . 
Plaisc ti la divine Majesté que ce soit pour sa plus 
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grande gloi re , et ponr votre plus granel avance-
ment dans la perfect ion! Je l ' e spé re , MONSEIGNEUR, 
et croyez que les priores qne font pour vous en 
cette occasion tant de sainles ames, uniquement 
animées du désir de la gloire de Dieu ^ e peuvent 
manquer d ' é l r e exaucées . Pour m o i , quoique je 
nc sois q u ' u n e p é c h e r c s s e , je ne laisse pas depr ier 
pour vous tres a s s i d ü m e n t ; et nos soeurs, vos 
humbles servantes, en font de m é m e dans tous 
nos m o n a s t é r e s , oü je trouve c h a q u é jour des 
ames dont la haute pióte me couvre de confusión. 
On diroi t queNotre S e í g n e u r s e plait h les choisir. 
Tune i c i , l 'autre l a , pour les faire venir dans nos 
maisons, despays é lo ignés , oü je ne sais qui a p u 
leur parler de nous. 

A i n s i , MONSEIGNEUR, ayez bon courage, et ne 
doutez nullement qtie cene soitla vo lon té de Dieu, 
Croyez, au contraire (comme je lecrois m o i - m é m e 
t rés fermement) , que Dieuveut que vous mettiez 
p r é s e n t e m e n t h exécu t ion le désir que vous avez 
toujours eu de le servir. Vous n'avez é t é que t rop 
long-lcmps sans e m p l o i ; et Notre Seigneur a 
grand besoin de pasteurs vertucuxpour 1c soutien 
de son Eglise. En e í f e t , de quoi serions-nous ca-
pables, nous autres pauvres filies, qu i n'avons 
d'autres mér i t e s que de dósirer s i n c é r e m e n t sa 
gloire , s ' i l ne suscitoit quelqu'un pour nous sou-
tenir ? Nous vivons dans un siécle oü la malice est 
m o n t é e h tel p o i n t , et oü l ' ambi t ion est tel lcmcnt 
autor isée par ce i ix - lk m é m e qui devroient lafouler 
aux p í c d s , q u ' i l semble que Notre Seigneur vcuille 
s'aider de ses c r é a t u r e s , quo iqu ' í l soit bien assez 
puissant pour faire t r iompher la ver tu sans ce sc-
cours ; et comme ecux qu ' i l avoit d'abord c l ia rgés 
de la défendre 1' b a n d í a ^ ; í ú t i e les 
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remplacerpard'autres , dont le zéle e l la vigilan ce 
luí sont connus. T á c h e z done, AIONSEIGNEUR, de 
r é p o n d r e aux desseins deDieu sur vous, J ' e s p é r e 
qu ' i l vous donnera ]a f o r c é , la s a n t é , et l óa l e s les 
gráces qui vous sont nécessaires pour réuss i r . Nos 
p r i é r e s ne vous manqueront pas. C'est lout le ser-
vice que nous pouvons vousrendre. Nous prierons 
incessamment le Scigneur q u ' i l vous rlonne de* 
coopé ra l eu r s e m b r a s é s du désir de procurcr le 
salut des ames, et sur qui vous puissiez vous re -
poser. J 'ai bien de la joie d'apprendre que les 
p é r e s jésui tes vous sont dévoués . Ce sont gen» 
dont vous pourrez tirer de grands secours en 
toules choses. 

A u reste, MONSEICNETJR , i l n'est pas bien é t o n -
nant que dans ees commencemens vous ne puis-
siez pas avoir tout le recueillement que vous 
d é s i r e r i e z ; mais Dieu vous en r é c o m p e n s e r a au 
double par la suite. C'est aiusi qu ' i l a coutume 
d'en user avec ceux qui sont obligés de qu i l l e r la 
retraite pour s'occuperde sonservice. Jevoudrois 
cependant que vous vous réservassiez quelques 
momens dans la j o n r n é e pour vous recuci l l i r ; 
car c'est par le recueillement que nous avan^ons 
clans la vie spirituelle. Je suis, avec un proí 'ond 
respeci, 

MONSEIGNEUR , 

D E V O T R E CRANDEUE, 

L ' indigne et t rés soumisc servante , 

TIIÉRIÍSE DE JÉSUS. 

1 6 Janvier, 1 5 7 8 . 
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L E T T R E X X X . 

AÜ TR^S RávÉREND PJÍRE PROVINCIAL DE LA COMPA-
GNIE DE JÉSUS, PROVINCE DE C ASTILLE. 

La sainte se lave du reproche que ce Pere l u i avoit 
fait par une de ses lettres , d'avoir voulu engager 
le Pere de Salazar, jésui te , á quitler la compagnie, 
pour prendre l 'habit des carmes réionue's. 

L A g r áce du Saint-Espril soít toujours avec 
Vous, stoN RÉVÉREND PÍÍRE. J'ai é t é , je vous Ta-
voue, é t r a n g e m e n t surprise de la le l l rc que le 
Pere rcctcur m'a remise de la part de votre r ó -
v é r e n c e , oü vous me reprochez d'avoir voulu 
persuader au Pere Gaspard de Salazar de qu i t ­
ler votre compagnie pour passer dans nolre or -
dre, et meme de l u i avoir fait enlcndre que (elle 
étoit la volonté de D i e u , déc l a rée par une révé-
lation. 

Quand au premier p o í n t , Dieu sait , et Ton 
connoítra par la suite, que, lo in d'avoir conseil lé 
ce changement, je ne Tai j amái s d é s i r é ; e l 
m é m e , á la p r e m i é r e nouvellc que j 'eus du des-
*ein de ce Pere (non pas qu ' i l m'en ait j amá i s 
ríen é c r i t ) , j ' e n fus s i[émue et si f áchóe , quema 
san lé , qu¡ n ' é lo i t déjh pas trop bonne , en fut 
íort a l té rée . Je crois aussi, vu le peu de temps 
qu i l y a qUe j ' e n suis ins t ru i te , que vous devez 
1 avoir su long-temps avant mc i . Pour ce qui est 
<le la r évé la t ion , je ne vous dirai point si ce P é r o 

a eu quelqu'une, puisque, e n c o r é une fois . 
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je n 'a í point recade lettre de lu í , et que je ne sa-
vois r íen de son dessein; mais en supposant que 
Ce fut m o í qui aurois eu cette révé la t ion que vous 
appe léz r é v e r i e , je ne suis, en v é r i t é , pas assez 
imprudente pour conseiller un changement de 
cette importancc sur un pareil fondement. Je 
vous r é p o n d s m é m e que le Pere de Salazar n 'en 
auroit j amá i s r íen su. Je n 'ai pas v é c u jusqu'h 
p r é s e n t , sans avoir appris l'estime et le c réd i t 
que Ton doit donner a ees sortes de choses j et 
je crois d'ailleurs ce P é r e t rop sensé ' pou r s'y ar-
r é t e r , s'il n 'y avoit eu quelque chose de plus dans 
cette affaire. 

I I faut, dites-vous, que les s u p é r i e u r s vérif ient 
ce qui en est. Ce sera fort bien fa i t ; et je pense 
que vous pou^ez donner sur cela vos ordres h ce 
P é r c ; car i l y a toule apparence q u ' i l nefera r í e n 
sans votre permission, pour peu que vous l u i ías-
siez c o n n o í t r e vos intentions. 

Je ne disconviendrai j amá i s de la grande ami-
t ié que nous avons l 'un pour l ' au t re , non plus 
que des obligations que je l u i ai, Cependant i l 
nous est a r r ivé d ' é t r e deux ans sans nous é c r i r e ; 
et je suis bien sü re que l 'amit ié a eu moins de 
part h toat ce qu ' i l a fait pour m o i , que le zéle 
dont i l est a n i m é pour le service de Dieu et celuí 
de sa sainte Mére. í l e s t é g a l e m e n t vr ai que notre 
ami l ié est fort ancienne; et l 'on sait q u ' i l y a eu 
des temps ou je me suis t r o u v é e dans un plus 
grand besoin de secours que je ne le suis aujour-
d ' h u i , sur toul lorsque notre r é f o r m e n'avoit en­
c o r é que deux religicux. C 'é to i t alors qu'on au­
roit pu me supposer quelque in t é ré t h solliciier 
le changement du P é r e de Salazar, et non pas 
aujourd 'hni que nous avons^ g ráces h D i e u , plu3 
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de deox cents religieux (s¡ je ne me t r o m p e ) , 
parmi lesquels i l y a suffisamment de sujets ca-
pables de condulre de pauyres et simples filies 
tellcs que nous. Mais je n 'ai pensé dans aucun 
temps que la main de Dieu dü t ctre plus raccour-
cie pour l 'ordre de sa saínte Mí i r e , que pour les 
autrcs orclres. 

Quant íi cequevous dites, MON RÉVÉREND PÍÍRE, 
que j ' a i écr i t des lettres pour faire r é p a n d r c dans 
le public que je m'opposois h ce changement, je 
prie Dieu , si j ' a i j a m á i s eu cette p e n s é e , de ne me 
point éc r i r e dans le l ivre de vie. Qu'on permelte 
cette expression h mon rcssentiment. Je n'en 
puis trouver de trop fortes pour vous faire entcn-
dre que je suis incapable d'en user autrement 
avec votre compagnie, que 'comme quelqu'un 
qui l u i est absolument d é v o u é , et qu i donneroit 
volontiers sa vie pour l 'obliger en tout ce qu i 
pourroit s'accorder avec le servicc de Dieu. Scs 
secrets sont i m p é n é t r a b l e s ; mais i l m'est t émo in 
que je n 'ai pas eu plus de part queje vous dis 
^ TaíFaire dont i l s'agit; et je voudrois bien n 'y 
étrc pas plus mclce par la suite. A u reste, qu 'on 
me la mette sur mon compte tant qu'on voudra , 
ce n'est pas la p r e m i é r e fois que je souíFre pour 
des fautes que je n'ai point commiscs; mais je 
sais par expé r i ence que, lorsque Dieu est content, 
tout est b i en tó t a r r a n g é . Je ne croirai j amá i s que 
Notre Seigneur J é s u s , apr^s s'etre serví de sa 
compagine pour r é p a r e r et renouveler l 'ordre de 
sa sainle m é r c , permetle que cette m é m e com-
pagnte s 'é léve centre ect ordre ; je ne dis pas 
pour un sujet aussi l éger , mais m é m e pour les 
snje'is Ies plus importans ; et s'il le permeltoi t , je 
craindrois que ce que Tune des parties croiroi t 
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gagner d'un c ó t é , elle ne le perdit de plusleurs 
autres. Nous sommes tous sujets d 'un m é m e r o i , 
quoique a l tachés les uns au fils, les autres a la 
m é r e . Dieu veuille que nous ne pensions les uns 
et les autres qu'h suivre l ' é t enda rd de notre roí , 
et a c o m b a t i r é sous ses ordres, comme des sol­
dáis courageux. Tan l que les carmes s'acquilte-
ront bien de leur devoir, i l n 'y a pas d'appa-
rence que les jcsuites les abandonnent, du moins 
je ne le puis croire, quoique j ' en aie é lé souvent 
m c n a c é e . 

Je sais, MON BÉfAlflilfO P]ÍRE, les b o u l é s que 
vous avez toujours enes pour nous; c i e n re-
vanche, je prie conlinuellement le Seigneur pour 
rous , l o u l indigne que je suis. Je vous supplie 
de vouloir bien en faire aulanl pour moi . 11 y a 
$ix mois que les peines et les pe r s écu l i ons ne 
cessent de pleuvoir sur cctlepauvre v ie i l le ; et cet 
événement -c i n'est pas , en vér i t é , un des moin-
dres. A u reste, je vous donne ma parole que je 
ne dirai n i ne ferai jamáis r ien d i ré au P é r c de 
Salazar qui tende k le con í l rme r dans son des-
sein, el qu'h cel éga rd , je me conduirai toujours 
comme je l ' a i fa i t j u s q u ' á p r é s e n t ; c'est de quoi 
je vous prie d ' é t r e p e r s u a d é , ainsi que des voeux 
que je íais pour votre conservation, comme é tan t 
avec la plus parfaite vénéra t ion , 

MON RÉVÍREND PILRE, 

DE VOTRE R¿VÉRENCE, 

L ' indigne et trhs soumise servante, 

TEÉRÍSE DE JÉSÜS. 

Ce 10 fevrier 1 5 7 8 . 
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L E T T R E X X X I . 

A LA BÍVERENDE MÍÍBE MARTE DE SAINT-JOSEPH. 

Maladie de la sainte; sa tendresse pour ses filies; dé-
fense de recevoii' des filies peu sense'es; répugnancjS 
á en adinettre de fort jeunes; avis au sujet de l 'o-
raison, et divers autres sujets. 

JÉSUS soit toujours avec votre r é v é r e n c e , MA 
CHkRE MIÍRE, pour vous comLler vous et vos fille5 
(le ses plus p r é c i e u x dons pendant ees saintes f é -
tes de Paques. 

«Tai appris avec une vraie jo íe le hon é ta t de 
votre santé . La mienne est, comme h l 'ordinaire , 
toujours assez mauvaise : mon bras cassé me fait 
sentir d'assez violentes douleurs , et j ' a i de tr^t 
grands maux de te te ; par-dessus tout cela , una 
ext réme íb iblesse , qu i ne me permettra pas, MA 
cjaliRE F I L L E , d 'avoir Tinnocent plaísir de vouf 
cntretenir aussi long-temps que je le d é s i r e r o i s , 
ni de donner h nos soeurs des marques de mon 
amitié, dont je vous pr ie de vouloir bien les as-
<urer de ma part , surtout la Mere de Saint-Fran-
90is, h qui vous direz, s ' i l vous plai t , que noqs 
prenons bien du plaisir k l i re ses leltres qui sont 
charmantes : elle s'est bien í b r m é e , et elle a 
bien proí l té dans la charge de prieure. Je ne sais 
pas encoré quel remede on apportera h mon bras 
cassé : Dieu veuille que ce soit le plus conve-
nable. 

Que ne puis-je vous exprimer, MA tnfeRE F I L L E , 
fuelle est ma tristesse de me voir si é lo igaée d« 

n . 5 
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vous 1 Plaise h Dieu que notre é lo ignemen t ne 
soit pas de ¿ u r é e , et que Lien ló t nous nous 
rejoignions dans l ' é t e r n i t é ! Le souvenir de cette 
bienheureuse é t e r n i l é me consolé de toutes mes 
peines, de memo que la p e n s é e que tout passera 
b i e n t ó t . 

A u resle, je vous dira i que je ne trouve r ien 
de plus plaisant que le défaut que vous avez r e ­
m a r q u é dans les sceurs du p é r e N . C'est une ma-
ladie si incurable et tel lement insupportable que 
d'avoir du travers ou du foible dans l ' espr i t , q u ' i l 
ne faut pas songer h les recevoir pour peu qu'elles 
en aient, quand m é m c leurs dots sufliroient pour 
payer votre ma í son . Vous savez, MA CIIÍÍRE S¿RK , 
que nos constitulions nous dé fenden t de prendre 
des filies sans jugement. Si done celles-ci n 'ont 
du bon sens, qu'on ne les recoive po in t . 

L 'au t re demoiselle, qui n'a que treize ans , est 
t rop jeune : quelle peine n 'a - t -on point h é lever 
des enfans de qui i l faut beaucoup souffrir ! 
«fe vous laisse cependant la l i be r t é dé" faire sur 
cela ce qu i vous p a r o í t r a le plus convenable ; 
car je ne dés i re que votre bien et votre satisfac-
l i o n . 

Je vous dira i i c i , MA CHÍÍEE MÍÍRE, de peur de 
Toublier , que je n'approuve nullement que nos 
sceurs éc r iven t ce qui sepassedans leurs oraisons; 
j ' y t rouve des dangers que je voudrois avoir le 
temps de vous expliquer, mais dangers t rés con-
s idé rab le s . Quand m é m e i l n 'y en aurait point 
d'autre que la perte du temps , ce seroit toujours 
u n obstacle h la parfaite l i b e r t é d'esprit h laquelle 
elles doivent aspirer; mais i l peut s'y glisser de 
T i l lus ion , et leur arriver de se figurer diverses 
choses. Je prierai done le P é r e p rov inc i a l , si je 
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puis m'en souvenir, de dé fendre h toutcs nos 
soeurs d ' éc r i r e leurs oraisons : au cas que je l ' o u -
b l i e , ayez la b o n t é , MA CHIÍRE MÍÍRE, de ne le pas 
permettre h celles qu í sont sous votre conduite. 
Si les gráces qu'elles recoivent dans l 'oraison sont 
de véri tables g ráces de D i e u , elles ne s 'eíFaceront 
jamáis de lenr m ó m o i r e ; si elles s'en effacent, elles 
ne s'en doivent point soucier, p e r s u a d é e s qu'elles 
ne doivent pas é t r e écjrites. 

A l ' égard de leurs scrupules, elles peuvent , 
MA CHÍLRE MIÍRE , s'adresser h vous lorsqu'elles en 
seront agi tées . Je vous crois assez spiri tuclle et 
assez éc la i rée pour r é s o u d r e ees scrupules, et 
pour consoler celles qu i vous demanderont con-
seil , pourvu qu'elles vous ouvrent leurs coeurs 
avec une en t i é r e confiance : Dieu est t rop bon 
pour ne pas vous donner les Inmigres dont vous 
avez besoin pour les conduire h l u i . 

Dieu veuille que vous puissiez l i re cette let tre : 
on me presse si fort de la finir, et j ' a i de si mau-
vais papier, que je crains que vous ne puissiez 
venir a bout de la déchiffrer . Comptez, MA RÉ-
VÉRENDE MkRE , que je suis plus que je ne puis le 
d i r é , avec Taffection la plus ardente , toute h 
vous, etc. 

28 mars 1578. 
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L E T T R E X X X I I . 

A.V RÉVÍREND PERE JÉROME-GRATIEN. 

Prise d'habit de la sceur de ce Pere : souífrance et 
courage de la sainte. 

JÉSUS soit toujours avec votre r é v é r e n c e , MOif 
CIIER PIÍRE. J'appris hier avec une extreme joie 
l ' a r r ivée de madama votre mhve h Va l l ado l id , et 
que la veille ou le jour m é m e de Saint -Ange, OQ 
avoit d o n n é l 'habi t h mademoiselle votre sceur. 
Piaise h Dleu que ce soit pour sa g lo i re , et q u ' i l 
l a rende une grande sainte ! La Mbve prieure de 
M é d i n e - d u - C h a m p m ' é c r i t qu'elle eut é tó ravie 
de le ídi donner, si elle eü t souha i t é de le prendre 
chez elle : ma pensée est qu'elle a mieux fait de 
n 'y point aller, comme je vous Tai m a r q u é dans 
Tune de mes lettres. 

Nos soeurs de Valladol id sont désolées de ce 
que vous n'avez pas fait la c é r é m o n i e : je les ai 
flattées de l ' e spé rance de vous voir b i e n t ó t : ce 
voyage me pa ro í t uécessa i re et sans nulle d i f f i -
cu l t é . 

J'oubliois de vous d i r é , MON RÍVÍREISD PÉRE, 
que la femme est enfin venue remettre mon bras 
cassé : la Mere prieure de Médine m'a fait un vrai 
plaisir de me l 'envoyer; i l l u i en a coü té bien de 
l 'argent, et h mo i bien du mal . Comme j 'avois le 
poignet perdu h. cause de la longueur du temps 
q u ' i l y a que je t o m b a i , la douleur qu'elle m'a 
faite a é té excessive: je me réjouissois néanmoins? 
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au milieu de mes maux, de pouvoir part iciper ut i 
pea aux extremes souffrances de Notre Seigneur 
Jésus-Chr i s t . 

On p r é t e n d que je suis g u é r i e , quoiqu'on nu 
puisse pas s'en assnrer e n t i é r e m e n t , h. cause du 
tourment qu'une douleur si vive m'a fait souíFrir : 
je remue la m a í n , et je puis la lever jusqu'a ma 
téte . II se passera n é a n m o i n s e n c o r é bien dxi 
temps avant que j ' e n aie un parfait usage. Si I'OTI 
avoit difiere davantage a y r e m é d i e r , je serois, 
d i t -on , d e m e u r é e es t rop iée le reste de mes jours. 
Cela ne m'auroi t d o n n é nullc peine, si c ' eü t é t é 
la volonló de Dieu. Tout le monde couroit avec 
tant d'empressement au logis de mon fr^re pour 
voir cette femme et savoir de mes nouvelles, q u ' i l 
eu é toi t accab lé . 

J 'ai tant souflert de toutes les facons depuis 
votre d é p a r t , que je ne puis l 'exprimer. Le corps 
en est quelquefois abat tu , et l ' á m e un peu affoi-
b l i e , lorsque les maux viennent sans in terrupt io t i 
se s u c c é d e r les uns aux autres; mais la v o l o n t é , 
si je ne me t rompe , est toujours ferme, et ne se 
lasse point de souffrir pour l 'amour de Dieu. Je le 
supplie d ' é t r e incessamment avec vous, et de 
Tous combler d'autant de g ráces que vous en 
souhaite, etc. 
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L E T T R E X X X I I I . 

A LA RÉV¿RENDE M^RE MARIE DE SAINT - JOSEPH. 

Elle l u i parle de sa niece, approuve le travail ma-
nuel pour fournir aux besoins de la v ie , et lui 
donne des instrucdons pour la réception des sujets 
q u ¡ se présea tent . 

Jisus soit avec votre r é v é r e n c e , MA CHÍRE 
F I L L E . J 'ai tant de plaisir h Vire vos l e í t r e s , que 
je dés i re continuellement d'en rccevoir. Je ne sais 
d ' oü cela v i en t ; mais j ' a i une tendresse pa r t i cu -
l ié re pour votre maíson et pour toutes celles qu i 
y demeurent. G'est p e u t - é t r e parce que j ' y ai beau-
coup souíFert. Je me porte assez bien p r é s e n t e -
m e n t , Dieu m e r c i , si ce n'est que je suis fort en-
r h u m é e ; mais la í ievre m'a qu i t t é e . 

J 'oublie toujours de garder les lettres oíi l 'oa 
me parle de T h é r é s e . I I n ' y en a pas une oü nos 
soBurs ne me mandent qu'elles sont confuses de 
voi r les p rog rós qu'elle fait dans la v e r t u , et son 
incl inat ion pour les plus bas emplois de la m a i -
son. Elle leur di t qu'on ne doit pas l 'estimer da-
vantage pour é t r e niece de la fondatr ice, mais 
qu'au contraire on doit Ten estimer moins. Tou­
tes nos sceurs l 'aiment beaucoup, et disent d'elle 
mi l l e j oües choses. Je vous rapporte tout cela k 
vous, MA P I L L E , et ci mes sceurs de Sév i l l e , parce 
que c'est chez vous qu'elle a pu l sé ees bons sen-
t imens , et pour que vous en remerciiez Dieu . 
J'apprends avec une grande satisfaction que vous 
ne l 'oubliez pas dans vos p r i é re s . J'aime beau-
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coup son p é r e a s s u r é m e n t ; et mti lgró cela, c r o i -
riez-vous que je suis b ien aise d'en é t r e é lo ignée? 
J'ai peine h me rendre raison h m o i - m é m e de 
cette situation d 'espri t , h. moins que cela ne 
vienne de ce que les douceurs de la vie me sont h. 
charge, par la crainte que j ' a i de m ' y trop atta-
cher ; ce qui m'en fait év i te r l'occasion. Cepen-
dant , quant h p r é s e n t , et pour n ' é t r e pas ingrate 
des services q u ' i l nous a rendus, je voudrois é t r e 
a u p r é s de l u i seulement j u s q u ' á ce q u ' i l eü t ar-
r a n g é certaines affaires pour lesquclles i l attend 
mon retour. 

J 'ai é t é charmee d'apprendre que vous vous oc-
cupez h faire des bas, et que vous y gagnez quel-
que chose. Pourvu que vous vous aidiez, D ieu 
vous aidera. Quant h la queslion que vous me 
proposez, savoir si vous ferez bien de v e n d r é les 
rentes qui vous sont dues pour r e m b o ü r s e r cellos 
que vous devez, i l n'est pas douteux que c'est tou-
jours bien fait de se l ibé rc r . 

Sur l 'autre question, je r é p o n d s que , dans les 
circonstances oü vous vous t rouvez , c'est u n 
coup bien hardi de recevoir une sceur sans dot j 
mais que cependant cela se peut faire pour l ' a -
mour de Dieu . C o n s i d é r e z , je vous p r i e , que vous 
n 'en avez e n c o r é recu aucune de cette f a c ó n ; et 
que, si vous recevez celle qui se p r é s e n t e , D ieu 
vous assistera en vous en al t i rant d'autres, qu i 
vous r é c o m p e n s e r o n t de ce que vous aurez fait 
pour l u i . Je suis d'avis cependant que vous at ten-
diez que notre P é r e en soit si i m p o r t u n é qu ' i l se 
d é t e r m i n e h vous en parler, et que jusque-lh vous 
n 'en ouvriez pas la bouche. Mais ce que je vous 
recommande le p lus , ma CHIÍRE AMIE , c'est de ne 
j a m á i s r ien p r é c i p i t e r sur le choix de vos r e l í -



104 L'ESPRIT DE SAINTE THÍRfeSE. 

gieuses, parce q u ' i l y va de la vie de bien d í s -
tíerner celles qui sont propres pour notre é ta t . 
A l ' éga rd de celle que propose le P é r e Nicolás , 
Je ne l u i crois d'autre défaut que d ' é t r e un peu 
l i m p i e . 

Je vous remercie aussi de votre eau de fleúr 
d 'orange, qui est a r r i v é e bien c o n d i t i o n n é e , et je 
íu i s bien obl ígée h la scenr Jeanne de la C r o i x , 
du voile qu'elle m'a e n v o y é . Passe pour celle 
fois; mais je vous défends e x p r e s s é m e n t ¡x vous , 
MA. P I L L E , et h nos soeurs, de m'envoyer de vous-
m é m e s quoi que ce soit. Soyez assurées q u e , 
quand j ' au ra i besoin de quelque chose, je vous 
dn aver t i ra i , et que je m'adrcsserai h vous avec 
autant et plus de franchise qu'h celles sur qu i 
j e corapte le p lu s , parce que je vous connois h 
toutes un bou coeur. 

Mes complimens h toutes celles et h tous ceux 
que vous jugerez h propos, et demeurez avec Dieu . 
Je suis c h a r m é é que vous vousportiez bien toutes, 
é t vous pr incipalement , MA cnfeRE F I L L E ; car je 
Crains surtout pour les prieures, h. cause du b&*-
fo in que nous en avons. Dieu vous conserve, ei 
croyez-moi bien lendrement , 

MA RÉVÍRENDE MÍ:RE , 

Votre servante, 

THÉRÍ:SE DE JÉSUS. 

Ce 7 septembre 1678. 
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L E T T R E X X X I V . 

¿ JIOXSEIGNEUR DOM ALVARO DE MENDOCA , ÉVEQtTE 
DE PALENCE. 

La sainte le felicite du mariage de sa n iéce , le re -
niercie de quelqucs auniónes , et l u i donne des avis 
útiles a sa perfection. 

JÉSUS soit toujours avec vous3 MONSEIGNEUR. L a 
nouvelle du niariage de mademoiselle votre n i é c e 
m'a fait tant de p la i s i r , queje ne l'aurois pas crue 
vér i table , si v o u s - m é m e ne m'aviez fait l 'honneur 
de me la mander par votre d e r n i é r e l e t t r e , que 
j ' a i recue avec bien de la joie. Dieu soit l o u é de 
la consolatiou q u ' i l m'a d o n n é e en vous d é c h a r -
geant de ce soin embarrassant d'une m a n i é r e si 
avantageuse : car onm'apprendquecet tea l l iance , 
toute cons idé rab le qu'elle est, vous a c o ú t é tr^s 
peu. L ' e m p r e s s e m e n t o ü j ' é t o i s de voir votre gran-
deur dégagée d'une oceupation si peu conven able, 
a l lo i t , surtout depuis quelques jours^ j u s q u ' á 
l ' i n q u i é t a d e et au chag r ín . Ainsi je ne crois pas 
que r ien au monde füt capable de me donner une 
joie plus sensible. 

Pour l ' áge du cavalier , ce n'est po in t , ce me 
Semble, une chose désavan lageuse h mademoiselle 
to t re n i é c e , que d ' épouse r un homme qui ne soit 
plus jeune. Les femmes sont ordinairement p lu* 
heureuses avec de tels ma r i s ; et je ne doute pas 
qu ' é t an t si aimable et si accomplie , elle ne soit 
in í in imen t a imée et ché r i e de son é p o u x , quoique 
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d'un age si peu assorti. Plaise au Seigneur de les 
combler l ' ane t l 'autre de ses g ráces et de ses b é -
n é d i c t i o n s ! 

L a maladie de madame votre soeur me touche 
vivement. Dieu veuille exaucer nos voeux, et ne 
permettre pas qu'elle soit aussi longue et aussi fá-
cheuse que les p r é c é d e n t e s . Nous aurons toutes, 
MONSEIGNEUR, un so ínpa r t i cu l i e r de redoubler nos 
priores pour sa conservation, et de solliciter le 
Tout-Puissant de vous r ó c o m p e n s e r , selon sa 
m a g n i í l c e n c e i n í i n i e , de T a u m ó n e que vous avez 
eu la c h a r i t é de nous faire dans le temps d'une si 
pressante n ó c e s s l t é , que nous ne savions plus h. 
q u ¡ avoir recours. Quoique notre p a u v r e t é í u t ex-
t r é m e , je n'en avois nulle i n q u i é t u d e , n ¡ nos soeurs 
non p lus , a c c o u t u m é e s que nous sommes h nous 
reposer sur les soins de la Providence : maís pour 
dom Francois de S a l c é d e , i l s'en a í l l igeoi tde telle 
sortej q u ' i l vint m e t r o u v e r , i l y a quelques jours , 
tout a l á r m é , pour me communiquer le dessein 
q u ' i l avoit d ' é c r i r e h. votre grandeur, et de ne 
met t re dans sa le t t re que ce peu de mots ; 

MONSEIGNEUR , nous n'avons point de pain. 
J ' e m p é c h a i l ' exécu t ion de ce p r o j e t , aimant 

m í e u x vous voir payer vos dettes, que s i , pour 
soulager notx^e p a u v r e t é , elles augmentoient tant 
soit peu. Je me flatte cependantque celui qui voug 
a insp i ré tant de b o n t é s pour nous, vous en r é c o m -
pensera par quelques autres voies : je le conjure 
de vous conserver, et de me faire na í t r e par sa 
Providence quelques occasions de vous voir . 

Je rae r é j o u i s , MONSEIGNEUR, d'apprendre que 
ro t re grandeur s'applique tout de bou h m o d é r e r 
son incl inat ion un peu t rop géné reuse et trop l i ­
b é r a l e , et qu'elle évi te avec soin les occasions qu i 
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contr íbuent si fort h l 'entretenir ; je souhaite que 
celte modéra t ion solt p e r s é v ó r a n t e , et que Dieu 
vons conserve plus que m o i - m é m e , qu ¡ suis avec 
mille respects, etc. 

7 septcmbre 1578. 

L E T T R E X X X V . 

AU RÍVÉREJU) PÍ;RE JÉROME-GRATIEN. 

La sainte bkime la multiplici te des reglemens dans 
les visites des maisons religieuses. 

JÉSUS soit toujours avec votre r é v é r e n c e , MON 
PÍRE. Je ne doute pas que vousne soyez p e r s u a d é 
qu'il est impossible de garder cette mul t i tude de 
réglemeos que le P é r e Jean de J é s u s a faits dans 
sa visi te; r é g l e m e n s si durset en si grand n o m b r e , 
qu'il semble qu ' i l »¡t entrepris de composer des 
constitutions non vellos, tontos différentes des 
constitutions que vous nous avez données . Je ne 
comprends pas les raisons de cette conduite , n i 
de quel esprit ¡1 a é té ponssé : mais je suis sure 
que c'est p r é c i s c m e n t ce que nos soeurs ont tant 
a p p r é h e n d é , et qu'elles ne craignent e n c o r é au-
jourd 'hu í rien davantage, que de voir venir un 
supérieur roide et sévcíre, qu i leur impose un joug 
capable de les accabler et de les faire succomber 
sous son poids. 

Pitoyable aveuglement que les visiteurs ne soient 
point contens de leurs visites, s'ils n 'ont laissé 
quanl i té de r ég l emens nouveaux! Agi r de cette 
naaniére, c'est inutiliser une visite ; ca r , pour ne 
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parler que de ce qui concerne les r éc r éa t i ons , s'il 
est vrai qu'on ne doive point se r é c r é e r les jours 
que Ton communie , et quecependant les p r é t r e s 
disent tous les jours la sainte messe, n 'es l - ¡ l pas 
visible qu'ils n'auront j amái s de r éc r éa t i ons ? Que 
s i l ' on dispense ceux-ci de cette l o i , est i l jnste de | 
la faire garder aux aulres, qu i é t an t plus jeunes 
ont aussi plus besoin de se ré jou i r . 

Ce P é r e m'a écr i t que , comme on n'a pas en1-
core visité cette maison, i l a é t é contraint d'uselr 
de cette sévér i té . Je veux croire que ce n'a pas 
é t é sans quelque sujct : cependantje suis si lasse 
d'avoir seulemeutlu cet temult i tude de r é g l e m e n s 
q u ' i l a fai ts , que je ne sais ce que je deviendrois 
si j ' é to i s ohl igée de les garder. Croyez-moi , MOK 
PJÍEE , notre régle ne s'accotnmode pas de per-
sonnes aus té res ; elle Test assez d ' e l l e - m é m e . Je 
suis, sans var ia t ion, etc. 

L E T T R E X X X V I . 

ATJ RÉVÉREND PiiRE HARIAN , CARME D¿CHAUSSÉ. 

Xrfi sainte y marque son zéle et celui de ses filies pour 
la conversión des ámes et pour la gloire de D i e u ; 
elle y traite aussi de quelques pratiques reguliéres 
des religieux de son ordre. 

J é s r s soit toujours avec votre r é v é r e n c e , MOÍÍ 
P^RE. J ' a i l u avec un vrai plaisir votre lettre ettoutes 
celles qui J'accompagnoient: Dieu so i t bén i de tout.' 

Ma joie est sans éga le lorsque j 'apprends que 
Dieu ala b o n t é de se servir de quelques-unes de 
nous pour travailler au salut des á m e s , et pour 
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empécher qn'elles ne tombent dans le dé so rd re . 
Quelque sensible cependant que soit cette j o i e , 
elle ne m'exempte pas d'une t r é s grande peine, 
qui nait de ce que je ne puis r ien contribuer h la 
gloire de monDieu . Car ,quenc ferois-jepointpour 
laprocurer, cette gloire? Je voudroismarcber a u 
milieu de mi l le péri ls et de mi l le m o r t s , af ín d» 
partager les dépoui l les que remporteront ceux qu i 
s 'y seront courageusement e x p o s é s , et qui auront 
combaltuvai l lamment. Ce n'est pas q u e , c o m m a 
trés imparfa i te , je ne sois quelquefois bien aise 
de me voir i c i en repos : mais cette l á c h e t é no 
dure g u é r e , parce qu ' auss i tó t que j 'entends ra -
conter les grands í'ruits que font á Paterno nos 
soeurs de S é v i l l e , je me consume du désir de lea 
imiter ; et la joie que je sens de ce que Dieu les a 
choisies pour un si h a u t m i n i s t é r e , s'augmente da 
telle sorte , qu'elle est inexplicable. 

Je trouve , au reste, le plusplaisant du monde, 
que le P é r e Jean de J é s u s pretende que vous n'allea 
tous nu~pieds, que parce que je le souhaite, m o i 
qui m ' y suis toujours tellement o p p o s é e , que je 
Tai m é m e défendu tres e x p r e s s é m e n t au Pere A n -
toine de J é s u s . P e u t - é t r e auroit-on fait une faute 
de suivre en cela mon conseil. Je dési rois de voir 
entrer dans notre ordre des gens de m é r i t o et de 
distinction ; et de peur que l ' aus té r i té de la r ég le 
ne les d é g o u t á t , je ne voulois pas qu'elle fut exces-
sive. I I é ta i t cependant nécessa i re qu'elle füt telle 
qu'elle est s pour vous distinguer des Peres m i t i -
gés. J 'ai p u d i ré que vous sentiriez autant le f roid 
& moil ié déchaussés que déchaussés e n t í é r e m e n t , 
quolque je ne me souvienne pas de l 'avoir d i t ; 
mais je me souviens bien d'avoir fait pesor, lor»-
qu'on agitoit cette m a t i é r c , que rien ne s iéroi l 
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plus m a l , et n ' é to i t de plus mauvaise g r á c e qu'un 
carme d é c h a u s s é bien m o n t é . J 'ajoutois aussi 
qu 'on ne devoit pas le souffrir sans une vraie né -
c e s s i t é , lorsqu'on est obligó de faire un long 
voyage. J 'ai v u venir i c i sur des mules de jeunes 
re l ig ieux , q u i , ayant peu de chemin a fa i re , pou-
voient a i sément venir h pied. E n c o r é une ib i s , 
r i en ne convient moins & des carmes déchaussés 
que de p a r o í t r e h cheval et sur de bolles selles. 
Pour la n u d i t é des pieds, elle ne m'est pas mén ie 
venue dansl 'espr i t : vous n ' é t e s que t rop déchaus ­
sés. C'est p o u r q u o i , ayezla b o n t é , MON IIÉVÉREND 
PIÍRE , d'en avertir le Pero p rov inc ia l , et de i u i 
diro de ma part q u ' i l ne perrnctte pas qu 'on soit 
d é c h a u s s é autrement qu'on l 'a toujours é té . 

Ce que j ' a i íb r t h coeur, et ce dont je Tai m é m e 
p r i é , c'est que les religieux soient mieux nourris . 
Je me souviens de ce que vous m'avez dit sur ce 
chapi t re , et j ' e n ressens une t rés grande peine, 
H i e r elle étol t t e l l e , que jefus conlrainte de m'en 
aller devant Notre Seigneur pour me consoler h 
ses pieds , et le pr ie r instammenl d 'aíFermir par 
sa g r á c e ce q u ' i l a fait en vous; tant j ' a p p r é h e n d e 
que cet excfes de r igueur ne fasse p é r i r de si heu-
reux commencemens. J'espere cependant de la 
b o n t é de D i e u , q u ' i l vous soutiendra, et q u ' i l 
r e m é d i e r a h tout . Je ne puis vous d i ré la joie que 
j ' a i que vous soyez sur cela dans les m é m e s sen-
timens que mo i . 

J 'ai aüssi p r ié le P é r e provincial de faire t ra-
vaillerles re l ig ieux, q u a n d m é m e ce ne seroit qu ' á 
faires des paniers de jones, ou quelque chose de 
semblable ; et que ce soit h l 'heure de la r é c r é a -
t i o n , lorsqu'ils n'auroient point eu d'autre temps 
h e m p í o y e r au travail . Dans Ies m o n a s t é r e s oü l 'on 
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n'é tudíe pas, i l faut n é c e s s a i r e m e n t t r ava i l l e r ; 
car le t ravail est une occupation des plus impor ­
tantes. Je suis d humeur a presser e x t r a o r d í n a i r e -
mentles gens de s'appliquer sans r e l á c h e ti a c q u é r i r 
la perfection, comme vous pouvez l 'avoir remar­
qué par ce qu i se pratique chez les ca rmél i t e s j 
mais j ' a i de l ' indulgence en ce qui concerne l 'aus-
téri té corporel le: cela vient a s s u r é m e n t de ce que 
je suis m o i - m é m e si peu penitente. 

Je rends g ráce s h D i e u , MON RÉVÉREND P Í R E , 
de ce qu i l vous donne tant de l u m i é r e s sur des 
choses de cette importance. Qu 'on est heureux 
de ne dés i re r dans tout ce qu'on f a i t , que son 
honneur et sa g lo i r e ! Plaise k sa souveraine Ma-
jesté de nous faire la g r á c e de pouvoir pour cette 
gloire endurer mi l le et mi l le morts ! Je suis avec 
bien du respect, etc. 

12 décembre 1578. 

L E T T R E X X X V I L 

AUX RELIGIEUSES CARMÉLITES DÉCHATJSSEES DU 
MOJVASTiiRE DE SÉVILLE. 

La sainte les felicite , les consolé et les encourage á 
l'occasion d'une violente persécul ion qui s'étoit 
élevee contre elles et contre la reforme. 

LA g r á c e du Saint-Esprit soit avec vous , MES 
CHÍÍRES SOEURS E T MES CHORES F I E L E S . Je SUÍS bien 
aise de vous d i ré que je nc vous ai j amá i s tant ai 
mées que je vous aime p r é s e n t e m e n t , et que vous 
n'eutes j a m á i s une sí belle occasion de servir 
Notre Seigneur que vous l'avez k p r é s e n t , q u ' i l 
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vous fait la g r á e e de vous assocler pour que lqué 
chose aux souf í rances de sa croix , et de vous faire 
é p r o u v e r une partie de cet abandon géné ra l oü ¡1 
s'est t r o u v é l u i - m é m e sur le Calvaire. Heureux le 
j o u r oü vous én t r a l e s h S é v i l l e , puisqu'un temps 
sí favorable vous y é toi t p r é p a r é ! Que je YOUS 
porte envié , ! Rien n'est plus v r a i , que le jour que 
j ' appr i s tous ees changemens (car on eut grand 
soin de me rapporter tout cela t r é s í ldfelement) , 
sur-tout lorsqu'on me dit qu'on vouloit vous chas-
ser de votre raaison, et quelques autres part icu* 
la r i t é s dans ce goü t - l h , au l ieu d'en é t r e chagrine, 
j ' e n s e n t í s a u - d e d a n s d e m o í u n e joíe ¡nexprimable» 
de voír que sans vous faire traverser les mers , 
Notre Seigneur vous faísoít découvr i r des mines 
d'or qu í alloient vous enr ichir pour l ' é t e r n i l é , et 
dont vous pourriez aussí nous faire part h nous 
autres ; car je suis bien p e r s u a d é e que D i e u , par 
sa m i s é r i c o r d e , vous fera surmonter toulcs ees 
traversos, sans l 'oírenser en aucune m a n i é r e . Ne 
vous aílligez done pas, si vous ép rouvez en vous-
m é m e s un peu trop de sensibi l í té . Sans doute 
Dieu veut vous faire entendre par-lh que vous 
p r é s u m i e z t rop de votre forcé dans le temps que 
vous désiriez tant de souífrir pour luí . 

Courage, courage, MES CHILRES PILLES ! Souve-
nez-vous que Dieu ne nous envoie j a m á i s des 
peines a u - J e l á de ce que nous pouvons en sup-
por t e r , et qu ' i l habite avec ceux quí sont dans 
l 'afí l ict ion. Si cela est cer ta in , comme i l n'est pas 
permis d'en douter , lo in d'avoir r ien hera indre , 
vous avez tout l ieu d ' e spére r que D i e u , par sa 
m i s é r i c o r d e , fera c o n n o í t r e la vér i té de toutes 
choses, et qu'avec le temps i l dévoi lera certaines 
njanceuvres que le d é m o n a tenues cachées jus-
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(pA p r é s e n t , et qui me font plus de peine que 
Ce que vous souíFrez actuellement. 

A roraison , MES CHÍRES SÍKURS , h Toríiison t 
C'est maintenant que doivent éc la te r votrc h u m i -
litó et votre o b é i s s a n c e , en montrant aux autres 
l'exemple de la parfaite soumission h l ' au to r i t é de 
la nouvelle s u p é r i e u r e qu'on vous a d o n n é e , h 
commencer par l'anclenne prieure. Oh ! le bon 
temps pour cuei l l i r íe frui t de la réso lu l ion que 
vous avez p r í s c , en vous consacrant h Notre Sei-
gneur, de le servir en toute occasion ! Cons idérez 
qu ' i l se plaí t souvent h é p r o u v e r les ames, pour 
voir si les effets r é p o n d e n t aux promesses. 

Tendcz la main aux enfans de la Vierge qui 
sont vos i r i r e s , pour les aider íi se re l i rer avec 
honneur del 'a íTreuse p c r s é c u t i o n qu'ils endurent. 
Si vous les secourez, le bon Jésus vous secourra. 
II semble dormir sur la mer au plus fort de la 
t e m p é t e ; mais le moment viendra oü i l comman-
dera aux vents de s ' a r ré t c r . I I veut que nous ayon» 
recours h l u i ; et i l nous aime t an t , q u ' i l va t o u -
jours cherchant ce qu i peut nous procurcr quel-
que avantage. Que son saint nom soit h j a m á i s 
b é n i ! Ainsi so i t - i l . Ainsi soit-il . Ainsi soit-il . 

On ne cesse de prier Dieu pour vous dans tou-
tes nos maisons; ainsi j ' e s p é r e que vous verrez 
bientót la fin de vos peines. T á c h e z dOnc de vous 
teñir joyeuses, et cons idérez que , tout bien exa­
m i n ó , ce qu'on peut souffrir pour un Dieu si bon 
et qui a tant souíFert pour nous, est toujours bien 
peu de chose. Car en f in , vous n'en étes pas venues 
aupoint de verser votre sang pour l u i ; vous n ' é t e s 

£as non plus en A l g o r ; vous é tes avec vos soeurs. 
aissez faire a votre é p o u x ; vous verrez b i e n t ó t 

la mer engloutir ceux qu i nous font la guerre , 
5. 

ib 
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comme i l arriva au roí Pharaon. B ien tó t le peuple 
de D i e u r e c o u v r e r a s a l i b e r t é , et l 'amour des soaf-
frances s'allumera de plus en plus dans vos coeurs 
h. la vue des grands avantages que vous aurez re-
t i r é s d e vos aíl l ict ions passées . Jesuisbien tendre-
m e n t , etc. 

31 janvier 1 5 7 9 . 

L E T T R E X X X V I I I . 

A MÍDAME AGKfes NIETO. 

Lettre de condoléance sur Vemprisonnement de son 
nia i i : la sainte l'exhorte á\Ja patience , á recon— 
noltre les desscins de Dieu sur elle, et á penser á 
ré terni te ' . 

L A grace du Saint-Esprit soít toujours aVec 
v o u s , MADAME , et vous donne la patience dont 
vous avez besoin pour soutenir courageusement 
ra í l l i c t ion qu ' i la p l u a u Seigneur de vous envoyer. 
Je la ressens cette aífliction bien v ivement , quel-
que p e r s u a d é e que je sois que les malheurs et les 
d isgráces de cette vie sont des biens inestimables, 
dont Dieu favorise les personnes q u ' i l aime d 'un 
amour de p r é f é r e n c e ; car c'est le moyen que la 
divine sagesse a choisi pour les révei l ler de leur 
assoupissement, pour leur faire m é p r i s e r les faux 
biens de ce monde , et pourqu'elles aspirent avec 
ardeur h ees vrais biens qu i nous atlendent d a n í 
la céles te patrie. 

I I s'est é levé cette a n n é e tant de t e m p é t e s et tarit 
de p e r s é c u t i o n s centre des personnes innocentes, 
que j ' a i é l é d ' abord sensiblement t o u c h é e d e l ' e m -
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pnsonnementdemonsieur votre man*. Mais ayant 
appris depuis que son affaire est la m é m e que celle 
de monsieur le duc d 'Albe , je m'en suis en que l -
que sorle c o n s o l é e , dans la confiance qu'elle n 'aura 
pas de mauvalses suites, et que b i en tó t i l sera en 
l iber té . Permettez-moi ,MADAME, de l u i d i ré com­
bien je l ' honore , et de le prier de c o n s i d é / e r sou-
?ent q u ' i l viendra un jou r oü i l ne voudroi t pas 
changer ses fers pour toutes les c h a í n e s d or q u ' i l 
y a dans le monde. Jepr ie Dieu de l u i donner une 
santé parfaite ; elle l u i fera soutenir p lus t ranqui l -
lement l ' ennui de sa cap t iv i té . 

Comptez , s ' i l vous p l a í t , MADAME, qu 'on ne 
peut prendre plus de part que moi h tout ce qu i 
vous regarde, et que jerecevrai toujours le contre-
coup de ce qui vous a r r íve ra . J ai un t rés grand 
soin de vous recommander l ' un et l 'autre hNotre 
Seigneur, quoique j ' a ie bienmoins decompassion 
de vous, MADAME, que de monsieur votre m a r i ; 
p e r s u a d é e que Dieu vous a d o n n é une ver tu h Vé-
preuve des plusdurs c v é n e m e n s . Plaisehsa divine 
Majesté de vous conserver et de vous combler 
d'autant de g ráccs et de bénéd i c t i ons que vous en 
sonhaite celle qu i est avec bien de ra t tachcment , 

Vot re indigne servante, 
• 

THÉEÍSE DE JÉSÜS. 

Ce h fevrier 1579. 
• -

• 
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L E T T R E X X X I X . 

AU BÉVÉREND P^RE JEAN DE JÉSUS ROCCA, CARME 
DÉCHAUSS¿, A PASTRANE. 

La sainte l u i marque la t r anquü l i t e dont elle joui t 
dans son couvent, oü elle est retenue comme p r i -
sonn ié re , et le regret qu'elle a de voir soufírir les 
autres á cause d'elle. 

QUE J é s u s , Marie et Jo?eph soient dans Tán le 
de MON pkRK JEAN DE JÉSUS. J 'ai recu la lettre de 
votre r é v é r e n c e d a n s cet tepr ison, oü j eme trouye 
e x t r é m e m e n t contente, en cons idé r an t que tout 
ce que je souffre est pour l 'amour de Dieu et pou t 
mon ordre. Si quelque chose, MON P^RE , me fait 
de la peine, c'est de savoir que vos r é v é r e n c e s 
»ont dans l 'afíliction par rapport h m o i . Ne vous 
aflligez done p o i n t , MON F I L S , n i vous , n i les au­
tres religieux ; car je puis bien d i r é , comme u n 
autre saint Paul (quoiqu ' i l n ' y ait nulle compa»-
raison h faire de l u i a moi pour la s a i n t e t é ) , que 
les prisons, les souffrances, les p e r s é c u t i o n s , leg 
tourmens , les ignominies et les aíFronts sont pour 
moi des réga l s et des faveurs, quand c'est pour 
J é s u s - C h r i s t et pour mon ordre que je les endure. 

J a m á i s je ne me suis vue si dégagée de soins 
et d'embarras que je le suis p r é s e n t e m e n t . C'est 
le propre de Dieu d'accorder son secours et sa 
protect ion á ceux qui vivent dans la peine et 
dans les fers. Je l u i rends mi l le g r á c e s , ct i l est 
|uste que vous l u i en rendiez tous autant pour 
íes faveurs q u ' i l me fait dans cette prison. A h í 
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MON CHER FILS E T MON CIIER PlíRE , y a-t- i l UD© 
plus grande salisfaction, un plus grand p la i s i r , 
que de soufírir pour un sí bon m a í t r e ! Dans quel 
temps les saints ont-i ls é té au comble de leur 
jo ie , sí ce n'est quand íls ont soufíert pour leur 
Sauveur et leur D íeu ! C'est ]h le c h e m í n 1c plus 
sur pour a r r íve r au C í e l , p u í s q u e la croíx doit 
faíre un jour toute notre felicité. A i n s i , MON 
PÍRE , cherchons la c r o í x , soup í rons apres la 
c r o í x , embrassons les souflrances; et malheur á 
nous et h notre r é f o r m e , si j amá i s elles viennent 
h. nous manquer! 

Vous me marquez par votre lettre que monsei-
gneur le nonce a defendu que Ton fondát d o r é -
navant aucun couvent de r é f o r m é s , et qu ' í l a 
m é m e d o n n é o rd re , h la réquís i t ion du P é r e gé-
n é r a l , qu 'on dét ru ís i t ceux qu í ont é t é fondés 
jusqu'h p r é s e n t ; que ce p ré l a t est furieusement 
irri té centre m o i ; q u íl me traite de femme i n -
q u i é t e , et q u í ne demande qu'h coarir. Vous 
ajoutez que tout le monde s'arme centre mo i et 
contre mes enfans, et que ceux-ci sont obl igés 
de se cacher dans les cavernes les plus inacecs-
sibles des montagnes, ou dans les maísons les 
plus é c a r t é e s , pour n ' é t r e point découve r t s et 
arrétés . Voílá ce qu í faít couler mes larmes; 
Voilá ce qu í me faít saigner le coeur, de voir mes 
chers enfans en bul te aux pe r sécu t i ons et aux 
travaux, et cela pour une p é c h e r e s s e , pour une 
niauvaise religieuse telle que je suis. Maís sí tout 
le monde Ies abandonne, Díeu ne les abandon-
nera pas : c'est de quoí je suis bien ce r t a íne . I I 
Q'abandonnera pas ceux quí l 'aiment tant. 

Recommandez-nous, je vous p r í e , h Notre 
5eigneur, et dí les une messe d ' ac t íon de g ráces 
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h mon P é r e saint Joseph. Ne m ' é c r i v e z point sans 
nouvel avis. Je prie Dieu q u ' i l vous donne la 
per fec t íon de votre é t a t , et q u ' i l fasse de vous un 
grand saint , ct je demeure avec beaucoup de 
respect, 

MON BÉVÉBEND PIÍRE , 

Votre t r é s humble servante, 

THÉBÍÍSE DE JÉSÜS. 

25 mars 1579. 

L E T T R E X L . 

AU RÉVÉREISD P^RE JÉROME-GRATIEN. 

La sainte l u i parle des souffrances et des p e r s é -
cutions. 

JÉSUS soit toujours avec votre r é v é r e n c e , MON 
pfeRE. J 'avois écr i t la le t l re qui est sous cette en-
veloppe, lorsqu'on m'a a p p o r t é toutesles votres. 
Comptez s ú r e m e n t que n o u s n ' a v o n s p a s m a n q u é , 
vos filies et m o ¡ , de pr ier Dieu de r é p a n d r e sur 
vous , dans ees saintes fétes de Paques, un fleuve 
de g r áce s et de b é n é d i c t i o n s . 

Dieu soit l oué de ce que nous pouvons e spé re r 
de voir finir b i e n t ó t cette longueet dure absence, 
pendant laquelle la pauvre Angelique (*) n'a recu 
nul le consolalion de la d é c o u v e r t e de son i n t é -
r ieur . Comment done ne dósireroi t -e l le pas de 
s'entretenir avec P a u l , surtout ayant eu k sou" 

( i) Ccst sainte Thercse (jui est icí dcsignee sous le noni 
d'Angelicjue, ctle Pere Graticn sous celui de Paul. 
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teñir depuis son d é p a r t des travaux et des p e r s é -
cutions qui l u i ont d o n n é sans cesse une occu-
pation bien triste et bien allligeanle? Comme 
vous avez e u , MON RÉVÉREND PJÍKE , plus de part 
que personne h. ees p e r s é c u t i o n s , Dieu vous en a 
aussí r é c o m p e n s é plus promptement par le grand 
nombre de conversions q u ' ü a bien voulu que 
vous ayez faites. 

J 'ai n é a n m o i n s t r o u v é fort plaisant que vous 
vous soyez a v i s é , au sortir de tant de p e r s é c u ­
tions, d'en souhaiter de nouvelles. A u nona de 
Dieu , défai tes-vous de ce d é s i r , et laissez-nous 
g o ü t e r , au moins pendant quelques jours , la dou-
ceur du repos qu'une si violente t e m p é t e nous a 
ravi tant de temps, puisque enfin ce n'est pas vous 
seul qui devez souffr ir , mais que bien d'autres 
doivent partager' vos croix et vos souffrances. 
J'en connois cependant parfaitement le p r i x ; je 
suis meme tríis p e r s u a d é e que c'est un pain si 
dé l ic ieux , que quiconque en aura m a n g ó une 
fois de bon cceur , sera convaincu q u ' i l n ' y a 
poínt de nour r i tu re plus s o l i d é , n i qu i donne tant 
de forcé & l ' á m e . Mais , comme j ' ignore si ees 
persécu t ions ne doivent point s ' é t end re sur 
d'autres personnes que sur cellos qui les souhai-
tent, je n'oscrois tout-h-fail les dés i rer : je veux 
diré que je trouve uno diíTérence infinie entre 
souffrir, mo i seule, et voir souffrir mon p r o -
chain. C'est une quesl ion, MON PÍÍRE', q u ' i l fau-
dra, s 'il vous p la í t , que vous décidiez la p r e m i é r e 
fois que j ' au r a i l 'honneur de vous e n t r e t e n í r . E n 
altendant, je prie Dieu de nous faire la g r á c e 
de le servir fidélement par tontos les voies par 
lesquelles i l l u i plaira de nous conduire , et de 
vous conserver un grand nombre d ' a n n é e s , 
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vous faisant c ro í t r e tous les jours en g r á c e et en 
sa in te té . 

Je prie D i e u , MON RÉVÉREND PÍÍRE , de vous ac* 
compagner incessamment, et que le soin que 
vous avez de pr ler pour le salut de tan l d ' á m e s 
dont vous étes c h a r g é , ne vous fasse pas oublier 
de luí recommander les besoins de la m í e n n e , 
dont vous devez aussi l u i rendre compte. Je suis 
t r é s respectueusement, 

Votre indigne servante et filie, 

THÉRIÍSE DE JÉSUS. 

14 avr'd 1579. 

L E T T R E X L I . 

& LA BÉVÍRENDE MliRE MARIE-BAPTISTE , SA NllíCE , 
PRIEURE DU MONASTÍÍRE DE VALLADOL1D. 

Elle l u i marque qu'elle craint de recevoir des filies 
ricbes; que l'honneur qu'on l u i fait partout l u i 
est insupportable, et l u i donne ensuite quelques 
avis de perfection. 

JÉSUS soit toujours avec votre r é v é r e n c e , MA 
GHkRE MÍÍRE. Quelque envié que j 'aie de d é p é -
cher promptement le c o u r r i e r , parce q u ' i l est 
temps d'entendre la messe , i l ne laissera pas 
d ' é t r e assez ta rd quand i l p a r t i r á ; car je me suis 
u n p e u a r r é t é e avecle P é r e Nicolás qu i vient d'ar-
r i v e r , et dont la venue me cause bien de la joie. 
J ' a i envoyé votre let tre au r é v e r e n d P é r e vicaire, 
á qui j ' a i éc r i t aussi pour l u i faire savoir les rai-
•ons qu 'on a enes de ne pas recevoir la sceur N* 
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Je luí r e p r é s e n t e en m é m e temps celles quí peu-
ventl 'obliger h donnerpermission defaire prendre 
l 'habil k votre i l luslre postulante. Je vous dira i 
cependant, MA CHIÍRE P I L L E , que, quelque avan-
tageux que soit le portrai t qu'on m'en f a i t , et 
(fuelque sujet qu'on ait de croire que Díeu l 'ap-
pellc h notre saint o rd re , je ne puis m ' e m p é c h e r 
de craindre beaucoup h cause de scs grands 
biens. Le crolriez-vous ? j ' a i t o u j o u r s a p p r é h e n d é 
de donner l 'habit h des filies riches et opulentos. 
Plaisc k Dieu que ce l le -c í le serve fidélement! 
Fai tcs- lui , je vous p r i e , mes a m i t i é s , et dites-
í u ¡ , s 'il vous p l a í t , que jeme ré jouis de ce que 
je la verrai b i en tó t . 

La maladie de madame de Mendoca me lonche 
sensiblemente je prie Dieu de l u i rendre la s a n t é : 
son absence me fait sentir le t e n d r é attache-
ment que j ' a i pour sa personne, et combien je 
l 'honore. 

Je ne sais si vous avez appris que , le j ou r de 
la F é t e - D i e u , le P é r e vicaire m'envoya un ordre 
exprés de me rendre incessamment chez vous, 
sous peine de désobé i ssance . Je par t i ra i done , 
avec l'aide de D i e u , un jour ou deux ap rés la 
féte de Saint-Joan. 

Avertissez, s'il vous p l a í t , la Mére prieure de 
Médine de ne pas me recevoir avec tant d'appa-
reii et de maguificence : c'est, au l i eu de me 
l'aire plais i r , m'affliger sensiblement, et me don­
ner une peine extreme, dont j ' a i le coeur si saisi, 
que tout ce que je puis faire, c'est de me con-
fondre et de m ' a n é a n t i r i n t é r i e u r c m e n t de ce 
qu'on me rend un honneur que je mér i to si peu. 
Plus cet honneur est grand, plus j ' e n suis t o u -
chée vivement. Si done on veut me mor t i í i e r au 

i i . 6 
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dernier point , on n'a qu 'h me recevoir avec 
toutes ees e é r é m o n i e s , qui me sont mil le fois 
plus insupportables que je ne puis Tcxp r ímer . 
A í n s í , jevous demande en g r á c e , MA CIIÍÍRE F I L L E , 
de me recevoir chez vous bonnement et sans 
facón. 

L 'ardeur que vous avez , MA cufeRE F I L L E , pour 
tout ce que vous voulez, ne vous permet pas 
d'apercevoir aucun obstacle dans vos entre-
pr í ses , et vous donne assez d'adresse pour vaincre 
tout ce qui s'oppose a vos desseins, et pour venir 
k bout de tout . C'est un défaut dont vous devez 
vous cor r ige r , et que je pr ie Dieu de vouloir 
bien vous pardonner. Demandez- lu i , MA CHÍÍRE 
E I L L E , que mon sé jour a u p r é s de vous vous soit 
u l i l e , et q u ' i l serve á vous rendre moinf a l t a c h é e 
I I ce que vous voulez : je n'oserois presque m 'en 
í l a l t e r , quoique je ne doute nullement du p o u -
voir inf in i de celui h qu i r ien ne rés is le . Plaise 
sa b o n t é de vous rendre une aussi grande sainte 
que je dés i re que vous le soyez. Je suis, MA RÉ-
V¿R£KDE MÍÍRE , tOUt O. VOUS. 

TnÉRkSE DE JÉSUS. 

21 Jain 1579. 

L E T T R E X L I I . 

A DOM LAUREAT DE C¿PliDE , SON FRIÍRE. 

Elle luí parle d'une visite ennayeuse, et l u i donne 
quelques avis spirituels. 

!LA g r á c e de Jésus -Chr i s t soit avec vous , MON 
GHER FRÍÍRE. Je vous avoue q ü e ée parent qui 
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m'est venu voir m'a bien e n n n y é e ; mais q u ' y 
faire ? I I faut passer ainsi la vic. Nous ne sommes 
pas tout-h-fait h. l ' abr i de ees b l e n s é a n c e s , nous 
autres qui faisons profession de vivre séparées 
du monde. Croiriez-vous que, dans toat le iemps 
qu'il y a que je suis i c i , je n 'ai pas e n c o r é p u 
trouver celui de parler h nos soeurs, je veux d i r é 
h chacune en pa r t i cu l i e r , quoiqu ' i l y en ait p l u -
sieurs qui dés i ren t beaucoup de s 'entretenir avec 
moi? I I n ' y a pas eu moyen. Cependant je par-
t i rai , s'il p la í t h D i e u , jeudi prochain sans f a u t e , 
et je la isserai un peti t mot d ' éc r i t pour vous, 
afín que celui qu i a coutume d 'apporter l 'argent , 
porte aussi m a l e t t r e ; i l n'en coutera pas da-
Yantage. 

Je crois que le mieux que vous puissiez fa i re , 
est d ' év i te r l a rencontre des personnes dont vous 
me parlez. I I vaut mieux que votre m é l a n c o l i e 
(car ce n'est que cela) s'exhale de cette facón 
que d'une aut re , qui seroit sujelte á de plus 
grands i n c o n v é n i e n s . 

Je ne m'etonne point de l ' ennui qu i vous a c -
cable; mais ce qui m ' é t o n n e , c'est qu ' ayant u n 
si grand dés i r de servir D i e u , une croix si l ége re 
vous semble n é a n m o i n s si pesante. Vous m'allez 
diré que, si vous souhaitez d'en é t r e d é l i v r é , ce 
n'est que pour servir Dieu davantage. A h ! MON 
CHEB FRJJRE, que nous nous connoissons peu 
R o u s - m é m e s , et qiie nous m é l o n s d'amour-propre 
en toutes choses! Ne vous é t o n n e z pas de ce que 
vous aimez k changer de croix. C'est l ' áge qu i 
Vous porte a cela; et ne pensez pas, m a l g r é cette 
nnper íec t ion 3 que tout le monde soit aussi exact 
que vous h r empl i r ses devoirs. I I faut remercier 
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Dieu de ce que vous n'avez pas de plus grands 
défauts . 

Je suis de tout mon coeur, etc. 

29 Juillet 1679. 

L E T T R E X L I I I . 

AU RÉVÉREND plíEE JÉROME-GRATIEIS'. 

La sainle l u i marque le besoin qu'elle a de l u i dans 
ses inquietudes, le prie de se manager pour Dieu, 
et l u i témoigne sa joie du bon e'tat des aífaires de 
l 'ordre. 

L A g r áce du Saint-Esprit accompagne inces-
samment votre r é v é r e n c e , MON PIÍRE. A n g é l i q u e 
lie revient point du sonpcon qu'elle a concu : 
ainsi ses i n q u i é t u d e s n 'ont point cessé . Gomme 
elle esl naturellementfoible, qu'elle souffre beau-
coup, qu'elle n'a n u l soulagement dans ses maux, 
et qu'elle ne dési re pas m é m e d en avo i r , je ne 
suis pas é t o n n é e qu'elle sUccombe que lque íb is 
sous le poids de tant d ' a í l l i c t ions , surtout lors-
qu'clle s'apercoit qu'on r e c o n n o í t mal son ami t i é . 
G'est pou rquo i , ayez, s'il vous p l a í t , la b o n t é 
de d i ré a Paul de n ' é l r e plus si ru 'gligent, et de 
se souvenir que le vrai zéle n'est n i paresseux, 

aii en d o r m í . 
•J 'ai bien de la douleur , MON HÉVÉREND vhuu, 

de votre indisposition et de la íbiblesse de tete 
que vous sentez. S ü r e m e n t , elle ne vient que 
d'une trop grande application d'esprit. Ains i je 
vous conjure, au nom de D i e u , de m o d é r e r un 
peu votre t ravai l : si vous ne le faites h. p r é s e n t , 
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vous verrez dans la suite votre ma l lellement 
augmenté , qu ' i l sera sans remede. Possédez-vous 
done, je vous supplte, un peu davantage, et t á -
chez de vous rendre m a í t r e de v o u s - m é m e , pour 
ne pas faire toujours tout ce que vous souhai-
teriez. Que l'exemple de tant de gens deveuus 
par leur faute ¡ncapables d'application , vous 
lasse prendre garde h ne vous pas r é d u i r e h un 
pareil é ta t : vous savez que votre san té esí ut i le 
h la gloire de D i e u , et le besoin que nous avons 
que vous ne tombiez pas malade. 

Je rends mil íe g ráces h Dieu de ce que les af-
faires de notre ordre sont en si bon é t a t , qu'on 
les peut corapter terminces, mais terminces si 
avantageusement, que personne ne pourra dou-
ter que ce ne soit un effet de la b o n t é iní inie de 
Dieu. Laissant le capi ta l , je me réjouis en p a r t i -
culier de ce que vous g o ú t e r e z , avec p í a i s i r , le 
f ru i t dé l ic ieux de tant de í r a v a u x que vous avez 
essuyés si g é n é r e u s e m e n t ; et lorsque celte hor ­
rible t e m p é í e aura cegsé de nous agiter, yons 
verrez, avec une extreme j o i e , les avantages qui 
en reviendront h tout l ' o rd re , n o n - s e u l e n í e n t h 
p r é s e n t , mais aussi dans la suite des temps. 

Yous ne croiriez j a m á i s , MON REVÉREIND PÍÍRE, 
les soias et les inquietudes que nous cause h p r é ­
sent la maison que nous ayons ache t ée . Avouons 
done qu'on a grand to r t de se íier aux en í ans des 
hommes ; car celui dont je parle nous avoit 
pr iées l u i - m é m e d'acheter sa maison; et i l e s t é n 
si grande r é p u t a t i o n d'homme d'honneur et de 
p r o b i t é , que tout le monde , d e c o n c e r t , disoit 
que sa parole toute seule valoit un contrat. Ce-
pendant, ap rés nous l 'avoir d o n n é e solennelle-
ment , ap rés avoir a m e n é un notaire q u ' i l avoit 
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chois i , derant qu i i l signa le cont ra t , en p r é -
*sence de tcmoins et avec toutes les formal i tés re­
quises ; a p r é s , dis-je, tout cela, i l s'en déd i t 
aujourd 'hui . Tou te la ville en est dans le dernier 
é t o n n e m c n t ; on publie que ce sont ses amis qu i 
l ' on t íait changer de r é s o l u t i o n , pour certaines 
raisons qui les iregardent eux et leurs proches; 
raisons plus puissantes sur son esprit que la fi-
dél i té inviolable q u ' i l devoit h sa parole. 

Son f r ó r e , qui avoit sollicité charitablement la 
conc lus ión de cette aflaire par amitie pour nous, 
en est inconsolable : pour m o i , ce qui m'a í i l ige 
le p lus , c'est e n c o r é une fois que nous ne t r o u -
verons pas dans tout Salamanque une maison 
pareillc celle-l&. Notre consolation, aprés tant 
de peines e s s u y é e s , est d'avoir recours h celui 
qu i peut nous t i rer de ce grand embarras. Je ne 
vous en dirai pas davantage, car i l est trois 
heures du mat in . On ne peut é t r e avec plus de 
v é r i t é , 

Votre indigne servante et filie, 

THÍÍBÍÍSE DE Jisus. 
U octobre 1579. 

L E T T R E X L I V . 

AU RÉV¿REND PÍiRE JÉROME GRATIEN. 

Son estime pour ce Pere; danger des longs et f i é -
quens entretiens des religieuses avec les hommes 
m é m e les plus saints. 

LA. g r á c e du S a i n t - E s p r i t accompagne sans 
cesse votre r é v é r e n c e , MON PÍ:RE. II y a fort peu 
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que j 'ens l 'honneur de vous ccr i reunefor t grande 
lettre par le courrier de TülÍ!de ; cellc-ci sera 
succincte, parce q u ' i l est t a rd , et que le beau-
frére de monsieur Ruis , qui veut bien s'en char-
ger , part demain dí;s la pointe du joar . Je m o a -
rois d'envie q u ' i l m ' a p p o r t á t de vos lettres, et 
je ne me suis consolée d'en é t r e p r ivée que par 
les bonnes nouvelles q u ' i l m'a données de votre 
s a n t é , et de vos p réd ica t ions dont on dit des 
merveilles. I I m'a réc i t é presque e n t i é r e m e n t 
votre s e r m ó n de saint Evsgííne, qu i m'a c h a r m é e . 
Que celui qui est la source de tout ce qu ' i l y a 
de bon dans les hommes, en soit loué h j amái s ! 
C'est une grande g r á c e que Dieu nous fait de 
vouloir bien se servir de nous pour le salut des 
ames. 

J 'oubliois de vous d i r é , MON «¿VÉREND PÍÍRE , 
que la sceur N . se porte b i e n , et que les autres 
sont fort en paix et fort contentes, depuis que 
j ' a i dé fendu que nulle ne se con íes sá t , n i nepar-
í á t au confesseur que vous savez. Je luí fais en 
tou t le reste mi l le h o n n é t e t é s , et je l 'entretiens 
souvent ; i l nous a m é m e p r é c h é aujourd 'hui 
d'une m a n i é r e tres édif iante , et son s e r m ó n ctoi t 
trhs bon ; car i l n'a point de mal i ce , et je suis 
s ü r e q u ' i l est incapable de vouloir ía i re to r t h 
personne. 

Je ne laisse pas d ' é t r e p e r s u a d é e q u ' i l est avan-
tagcux aux ca rmél i t e s d'avoir peu de commerce 
avec les hommes, quand m é m e ce seroit avec 
P a u l , ou avec de vrais saints, parce que Dieu 
les i n s t ru i r á lui-meme. Les longues et les f ré -
quentes conversations, quelquespirituellesqu'elles 
soient, ne sont pas d'ordinaire d'une fort grande 
u t i l i t é , á moins que ce! ne soit en chaire : sou-
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ven t , lo in de prof i te r , ellcs font perdre res t ime 
qu 'on doit avoir des personnes les plus vertueuses 
et les plus dignes d ' é t r e e s t imées . 

L a Mh'e prieure et toutes nos sa3urs se recom-
mandent h vos saintes p r i é r e s , et m o ¡ aux p r i é r e s 
aussi du P é r e recteur. La nui t s'avance fort . Je 
íínis done par vous assurer que j 'aurois bien 
du plaisir d'entendre les sermons que vous feroz 
h Noel. Plaise h Dieu de vous c o m b í c r d'autant 
de gráecs et de b é n é d í c t i o n s que vous en sou-
haite 

Votre indigne servante et fdle , 

TH¿RÍÍSE DE JÉSUS. 

6 décembre 1579. 

L E T T R E X L V . 

A LA BÉVÉRENDB MÍiRE MA.RIE DE SAINT-JOSEPH, 

La sainte exige d'elle qu'elle qukte la serge pour por-
ter le linge; rencourage á remplir sans de'gouts ses 
íonctions de prieure ; se plaint d'une religieuse qui 
l u i ecrivoit d'un style affecté, ct excite cetteMere, 
par la conside'ratioM de la disgráce de la maison de 
Malagon, á redoubler son attenlion sur sa com-
munaute'. 

L A g r á c e du Saint-Esprit soit avec votre r é v é -
rence , MA CHIÍRE P I L L E . A u j o u r d ' h u i , veü le de la 
p r é s e n t a t i o n de Notre Seigneur, j ' a i recu vos let-
tres, et celles de nos soeurs, qui m'ont fait grand 
plaisir. Je ne sais comment cela se f a i t ; mais vous 
avez beau me donner du c h a g r í n , je ne puis 
m ' e m p é c h e r de vous aimer toujours bien t en-
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drement, et j ' onb l i e dans le moment iout ce que 
vous m'arez fait ; je sens m é m e que ma ten-
dresse pour votre maison est a u g m e n t é e h p r o -
porl iondc raccroissement de m é r i t e qu'elle a recu 
dans la persécul io ix dont elle a é té affligée. D i e u 
soit b é n i de ce q u ' i l conduit tout h une si heu-
reusc fin ! 

J e rae doute que votre san té est un peu m e i l -
leure , puisque vos filies n 'ont pas le ton si pla in-
t i f qu'h l 'ordinaire- Mals quant la tunique que 
vous d é s i r e z de gardcr t o u t l ' é t é , si vous voulez 
m e í a i r e p lais i r , vous la quitterez aussi tót la p r é ­
sente r e c u e , quelque peine que cela puissc vous 
f a í r e . Toutes vos filies savent que c'est pour vous 
une n é c e s s i t é ; ainsi vous ne devez pas craindre 
qu'elles en soient mal éd i f iées , ct de plus vous 
ferez une chose agréab le h Dieu en m 'obé i s san t ; 
n ' y manquez done pas. Je sais par expé r i ence le 
chaud q u ' i l fait dans le pays oü vous é t e s , et je 
trouve qu ' i l vaut beaucoup mieux que les r e l i -
gieuses soient en é la l de suivre les exorcices de la 
c o m m u n a u t é , que si elles é lo ien t obligues de s'eii 
abstenir pour cause de maladie. Ce que j ' e n dis 
est pour toutes celles qui se trouveront dans le 
m é m e cas que vous. 

Je remercie Dieu du bon succés de l ' é lec t ion . 
On dit que, lorsqu'elle se fait de celte f a c ó n , le 
Saint-Esprit y p ré s ide toujours. Réjouissez-vous 
des occasions de souíTrir que vous allez avoir , 
et ne donnez pas lieu au d é m o n de t roubler la 
paix de votre ame , en vous inspirant du dégoü t 
pour votre charge. Je vous trouve charmante, en 
vé r i t é , de me mander, c ó r a m e vous le faites, que 
vous seriez bien aise d'apprendre que je pr ie 
Dieu pour vous , tandis que je ne fais autre chose 
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depuis un a n , et qu'on en fait autant h. ma sol-
l ic i ta t íon dans toutes nos maisons. C'est peut-
é t r e h nos p r i é r e s que vous é tes redevable de 
tout le bien qui vous est a r r ivé . Dieu veuille vous 
en faire e n c o r é davantage par la su í te . 

Je regarderois comme un grand bonheur s i , 
dans mon voyage k Villeneuve, le chemin é to i t 
de passer par chez vous , pour avoir le plaisir 
de vous v o i r , et de vous bien querel ler , ou pour 
mieux d i ré de m'entretenir avec vous. A p r é -
sent que vous avez passé par le creuset des souf-
frances, vous devez é t r e une personne accom-
plie. 

CTa é t é pour m o i une grande satisfaction de 
voi r , par les lettres de nos soeurs, rat tachement 
qu'elles ont pour vous; vous le m é r i t e z bien as-
s u r é m e n t j mais tout de b o n , la vó t r e m'a d o n n é 
une r é c r é a t i o n parfaite, et j ' e n 'avois grand be-
so in , pour dissiper le dégoü t que m'a d o n n é celle 
de la Soeur Saint-Francois. A h ! que cette let tre 
annonce peu d ' humi l i t é et d ' o b é i s s a n c e ! De 
g r á c e , MA CHIÍRE MÍÍRE, p r e ñ e z soin de son avan-
ceinent dans la v e r t u ; car je trouve qu'elle s'est 
un peu gá t ée h Paterne. Recommandez-lui de ne 
poin t tant donner dans l ' exagéra t ion . On croi t 
ne point ment i r avec tous ees d é t o u r s ; mais, en 
v é r i t é , ce stylc est bien opposé h la perfection 
religieuse, qu i ne permet pas qu'on s'exprime au-
t rement qu'avec franchise et c la r té . C'est expo-
ser les s u p é r i e u r s h faire mi l le bévues . Je vous 
serois obl igée de vouloir bien l u i d i ré cela de ma 
part , pour toute r é p o n s e h sa le t t re , et que je ne se-
r a i contente d'elle que quand elle se sera cor r igée 
de ce défaut . Mais je souhaite bien plus e n c o r é 
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qu'elle contente le Seigneur, carpour mo i c'est 
peu de chose. 

Que n'ai-je le l o i s i r , MI F I L L E , et la tete assez 
forte, pour m ' é t e n d r e dans cette let tre sur les 
dioses qu í se sont passées i c i , af ín de vous i n ­
s t ru i ré par cet exemple, et vous porter h deman-
der pardon h Dieu do ne m'avoir pas d o n n é avis 
de ce qui est a r r ivé cliez vous; car j ' a i su que 
tout s'est passé en votre presen ce. 11 y en a quel-
ques-unes que la bonne intention peut exeuser ; 
mais toutes nc sont pas dans ce cas \h. Que cela 
vous serve de lecon , MA CIIÍÍRE MÍÍRE ; et puisque 
vous étes si amie des régles , tenez vous y t o u -
jours a t t a c h é e , si vous ne voulez, en gagnant 
bien peu de chose avec le monde , perdre tout 
avec Dieu . 

Le confesseur ordinaire n'a point confessé les 
soeurs depuis que je suis a r r i v é e , et je ne crois 
pas m é i n e q u ' i l les confesse davantage. C'est une 
coniplaisance qu ' i l a fallu avoir pour le peuple, 
que j ' a i t r o u v é terriblement a n i m é . Cependant, 
c'est un homme fort propre pour cet emplo i , et 
c'est dommage q u ' i l ait aífaire h. des gens si peu 
raisonnablcs. Dieu veuille pardonner & quiconque 
est la cause que cette maison en est privee. I I y 
auroit fait beaucoup de b i e n , et s'y seroit l u i -
meme avancé dans la vertu. I I vient me voir quel-
quefois, et i l est le premier á approuver le pa r t i 
que j ' a i pris h son éga rd . Je l u i ai toujours fait 
politesse, et je crois qu ' i l ne conviendroit pas 
d'en user autrement avec l u i . Je suis surtout 
c h a r m é e de sa franchise. I I faut avouer que la 
trop grande jeunesse, et le défaut d ' e x p é r i e n c e , 
sont quelquefois bien nuisibles. O h ! MA CHÍ:RE 
MÍJRE , que le monde est ple in de ma l i ce , et q u ' i l 
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se pla í t h empoisonncr toutes choses ! Si nous ne 
profitons pas, vous el; m o i , de l ' expér i ence que 
nous avons du p a s s é , et si nous ne prenons pas 
garde a nous, tout ira de mal en pis. Pour l ' a -
mour de Dieu , puisque vOus avez si bonne part 
dans celte e x p é r i e n c c , rendez-vous vieille arant le 
temps, en redoublanl votre attention sur tout ce 
qu i est confié h. vos s o i a s , et je ferai la m é m e 
chose de mon có té . 

J'ai* é té é t o n n e e que vous ne m 'aye í ; point en-
v o y é de chansonsspirltael les ; c a r , a coup s u r , i l 
y en a c u beaucoup de faites h l 'occasion de votre 
é lec t ion . Je ne demande pas mieux qu'on se r é -
Jouisse dans votre maison, pourvu que ce soit 
avec m o d é r a t i o n ; et s ' i l m'est a r r ivé d ' y trouver 
h r e d i r é , vous savez que c'a é té pour des cons idé -
rations pa r t i cu l i é r e s . G'est a ma c b é r e Gabrielle 
q u ' i l faut s'en prendre. Fai tes- lui , je vous prie , 
mi l le ami t iés de ma part . J'aurois bien voulu pou-
voir l u i éc r i r e . 

Je suis, eu v é r i t é , confuso des obligations que 
nous avons au bou Prieur des Grot tes; fai tes-luí 
passer les assurances de mon respect et de ma 
reconnoissance. Piecommandez-moi aux p r i é r e s 
de toutes vos filies, et ne m'oubliez pas dans les 
v ó t r e s ; car je suis bien vieille et bien cassée . Le 
P é r e pr ieur ne fait pas un grand effort de m 'a i -
m e r ; i l me rend seulement ce q u ' i l me doit . 
Dieu le conserve; nous possédons en sa personne 
un si grand t r é s o r , que nous sommes in té ressées 
h pr ier Dieu pour sa conservation. Dieu veuille 
aussi vous conserver, et demeurer toujours avec 
vous. 

Je suis bien tendrement , etc. 
iet février 1580. 
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L E T T R E X L V I . 

A LA RÉVÉRENDE MÍÍUE MARIE DE SAINT-JOSEPH, 

Sa douleur de la maladie d'un saint prieur des char-
treux de Se'ville. Elle luí donne des conseils sur le 
temporel de sa c o m m u n a u t é . 

J isus soit toujours avec votre r e v é r e n c e , MA 
CHÍÍRE M!ÍRE. A u j o u r d ' h u i 8 f év r i e r , j ' a i recu v o ­
tre let tre du 21 de janvier. Elle m'apprend le 
danger de mor t oü est mon saint pr ieur des Grot-
tes : j ' e n suis sensiblement afí l igée, et m é m e 
beaiicoup plus que j e n e l 'aurois é t é si son grand 
age, ou une maladie o rd ina i re , l ' eü t conduit au 
tomLeau : mais de le perdre par une Lévue aussi 
funeste qu'est celle que vous me marquez , c'est 
ce qui me dése le . Je condamne en ceci ma s im-
p l i c i t é ; ca r , selon les l umié re s de la f o i , i l sera 
d'autant plus heureux q u ' i l souffrira davantage. 
Malgré cette p e r s u a s i ó n , je ne puis m ' e m p é c h e r 
de regretter infiniment que nous ayons u n saint 
de moins sur la t e r re , taudis que les p é c h e u r s , 
qu i ne cessent point d 'o í ícnser D i e u , s'y m u l t i -
p l i e n t , et y vivent fort long-temps. Plaise a Dieu 
de le mettre dans l ' é ta t le plus avantagcux a son 
salut! c'est la g r á c e que nous devons toutes l u i 
demander poitr notre saint pr ieur , puisque c'est 
par cet endroi t- lh que nous pouvons l u i marquer 
notre reconnoissance de tant de liienfaits dont 
nous l u i sommes redevables. Oubliong done nos 
i n t é r é t s , et tout ce que nous perdons en sa per-
sonne, pour ne penser q u ' á ses i n t é r é t s par l icu-
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liers. IVous aurons dans ce m o n a s t é r e tout le 
soin qu'on peut avoir de pr ier Dieu pour l u i ; 
mon i n q u i é t u d e , c'est q u ' i l sera mal aisé de me 
faire savoir de ses nouvelles h la R o d é , ou h 
Villeneuve qui en est p roche ; je crois cependant 
q u ' i l ne peut , sans mi rac le , revenir de cette ex-
t r é m i t é . 

Pour ce qui est , MA CHÍÍRE F I L L E , du reproche 
que vous me faites que nos sceurs de ees quar-
tiers-ci vous ont o u b l i é e , et qu'elles ont pris bien 
peu de part & vos souffrances, soyez p e r s u a d é e 
qn'elles les ont ressenties avec toute la v ivaci té 
imaginable , et jqu'elles n 'ont point cessé de pr ie r 
Dieu pour vous avec bien de l 'ardeur. Si done 
elles ne vous ont point éc r i t pour vous en assu-
rer , c'est que, ne pouvant vous rendre aucun ser-
vice , ce n 'auroi t é t é que des lettres de c o m p l i -
menset de p u r é c iv i l i t é , qu i doivent é t r e peu en 
usage pa rmi nous : outre que leur ayant di t que 
la t e m p é t e étoí t a p a i s é e , et que Dieu avoit r e -
m é d i é h t o u t , i l ne leur restoit qu'k l u i en r e n ­
dre g r á c e s , et k s e r é j o u i r , comme elles ont fait, 
des b o n t é s de Dieu pour vous et pour vo l recon i -
Diunau té . Je vous rendrai e n c o r é , MA CHÍ;RE 
MÍ;RE , ce t é m o i g n a g e en leur favenr, qu'elles 
ont fait tant de voeux et tant de p r i é r e s pour ob*-
tenir du Ciel les secours dont vous aviez besoin , 
que j ' é t o i s ravie de voir en elles ce renouvelle-
ment de ferveur , qu i m'a fait augurer qu'elles 
serviront le Seigneur avec e n c o r é plus de zéle et 
de courage. 

L a maladie de la nouvelle sous-prieure, me 
chagrine beaucoup : je souhaitois qu'elle r e m p l í t 
cette place, é t a n t aussi saine qu'elle l ' é t o i t ; j e 
me flattois m é m e que ce seroit un grand soulage-
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ment pour votre r é v é r e n c e , d'avoir une sous-
prieure qui eü t de la s a n t é , et qui p ú t s u p p l é e r 
a ce que YOUS ne pourriez pas faire. J ' e s p é r e , 
cependant, qu'clle ¡ s'acquittera bien de celte 
charge. Fai tes- lui , je vous p r i e , mes ami t iés : 
surtoutne manquez pas, s'il v o u s p l a í t , de la faire 
honorer et respecter de la c o m m u n a u t é , et de 
punir séví í rement celles des soeurs q u i , en votre 
absence, ne l u i obé i ro ien t pas comme h vous-
m é m e ; par ce moyen , vous l u i donnerez l ' auto-
r i té qu i l u i convient, el sans laquelle elle n e p o u r -
roit gouverner. 

J 'ai aussi éc r i t a u P é r e pr ieur des carmes, pour 
le pr ier de ne point penser h vous acheter une 
maison , que v o u s - m é m e ne l'ayez vue et consi-
dé rée auparavant. Monseigneur votre a r c h e v é q u e 
ne peut pas vous refuser la permission de vous 
rendre sur les lieux pour en juger par v o u s - m é m e , 
et pour reconnoitre si elle vous convient ou non , 
surtout si vous le faites souvenir de ce que j ' a i 
soufíert en pareille occasion, et si vous l u i r e p r é -
sentez t r é s respectueusement que les carmes 
ne comprennent r ien h ce qu i regarde les car-
mél i tes . I I ne faut cependant r ien p r é c i p i t e r ; 
car toutes dioses demandent du temps, selon 
l 'ancien preverbo, qu i d i t , que quiconque ne 
prévoi t pas l ' aven i r , t r e m e un grand sujet de 
m é c o m p t e . 

Cons idé rez souvent, MA. CH^RE F I L L E , de c o m ­
bien d'artifices le d é m o n s'est servi pour renver-
ser notre m o n a s t é r e ; combien de peines et de 
fatigues nous avons essuyées pour le soutenir. 
Ne nous engageons done plus dans ses p i é g e s , 
en l u i donnant , par quelques changemens ma l 
c o n c e r t é s , sujet de nous t roubler de nouveau ; 
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ains i , ne faites r ien sans un m ú r examen, et sans 
prendre de bons conseils. Je ne me fierois cepen-
dant pas au pr ieur des carmes; ¡1 n'entend r ien 
aux affaires. Croyez, MA CHÍÍRE F I L L E , que per-
sonne ne passionne tant que m o i , votre repos, 
votre satisfaction, et que vous soyez bien logées : 
n 'oubliez done pas q u ' i l vous sera plus avantageux 
que la maison ait une belle vue, que (Tétre s i t uée 
dans un beau quartier, et q u ' i l faut t á c h e r qu'elle 
ait un grand j a rd in . 

Les religieuses déchaussées de Saint-Francois, 
ci Va l l ado l id , s ' imag iné ren t faire merveilles de 
qui t ter leur ancienne maison pour en acheter une 
proche de la Goutellerie : elles en sont inconso­
lables h l 'heure q u ' i l est, r é d u i t e s comme dans 
une é t ro i t e prison, h ne pouvoir n i se remuer, n i 
faire le moindre b r u i t sans é t r e entendues des 
voisins; ce qui les dése le : par-dessus cela, elles 
sont íb r t e n d e t t é e s . 

Comme done je vous aime t rés tendrement^ 
et m é m e beaucoup plus que vous ne pouvez pen-
ser, je dés i re avec ardeur, que vous réussiss iez 
dans tout ce que yous entreprenez, surtout dans 
une chose de cette importance. D 'a i l l eurs , c'est 
que plus j ' a ime une personne, moins je puis souf-
f r i r ses défauts . Je vois bien que c'est une s impl i -
c i t é h m o i , puisqu'en faisant des fautes, on ac-
quiei t de l ' expé r i ence : mais , comme lorsque les 
fautes sont cons idé rab l e s , r ien n'est capable d'en 
d é d o m m a g e r , i l faut t á c h e r de les p réven i r ; or, la 
meil leure p r é v o y a n c e est de se défier beaucoup 
de so i -méme . 

Je suis désolée , MA CHÍÍRE F I L L E , que vous ayez 
tant de rentes a payer ; r ien ne ruine si absolu-
ment n i si promptement une maison. Puisque le 
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Pére pr ieur l 'approuve, ce doit é t r e un bien pour 
vous, dont cependant je prie Dieu de vous d é -
charger, car c'est une source d ' i n q m é t u d e s póup 
depauvres religieuses. Si mon frére é ta i t dans la 
situalion oü je dés i rero is q u ' i l í u t , et q u ' i l vous 
vít dans la n é c e s s i t é , je suis bien sure q u ' i l ne 
manqueroit pas de vous secourir. Complez que 
je vous ai fait les compliraens de notre M&re et 
de toutes nos soeurs, car je ne sauroispkis éc r i r e . 
Je suis, MA. RÉVKUENDE MIÍRJÍ , avcc une aíTection 
sans é g a l e , toute h vous , 

THÉRkSE DE JÉSUS. 

L e 9 f é v r l e r i 6 8 0 . 

L E T T R E X L Y I I . 

AU EÉV¿REND PERE JÍRÓME-GRATÍEN. 

Méri te de la Mere prieure de Tolede , et danger de 
laisser entievoir aux religieuses un cliaiiíiement 
de demeure. La sainte demande á étre de'cliargce 
du gouverneiuent. 

JÉSUS soit toujours avec votre r é v é r e n c c , MON 
PÍÍRE. Nous n'avons p r é s e n t e m e n t aucun monas-
Ihre qui ait autant besoin de peFsonnes de m é ­
ri te et de capac i tó que celui de Tolede : la Mére 
prieure cst sur le point de sortir de charge, et 
nulle des religieuses de sa maison ne me p a r o í t 
capable de luí s u c c é d e r . Quelque infirme qu'elle 
soit, je suis s ü r e que nous ne trouverons pas a i l -
lenrs une prieure de son m é r i t e , et qui ait autant 
tfe talens qu'elle en a pour bien gouverner une 

6. 
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maison re l ig íeuse : elle est d'une prudence con-
s o m m ó e , for t vigilante et t r és vertueuse. 

Si vous le jugez h p ropos , MON RÉVÉREND P^RE, 
elle p o u r r o i t , en cas de nécess i t é , renoncer h. sa 
charge , afín qu'on p r o c é d á t h une nouvelle é l e c -
t i o n , puisqu'elle est toujours malade h T o l é d e , 
et que la chaleur du pays la tue. D ' u n autre 
cote , si elle fait celte renonciat ion, j ' a p p r é h e n d e 
de ne pas t rouver autre part une religieuse de son 
m é r i t o , pour r empl i r une place qu'elle occupe si 
dignement. Par-dessus cela , sos filies l 'aiment et 
la respectent lant , q u ' i l y a peu d'apparence que, 
tant qu'elle v ivra , elle puisse s'accommoder d'une 
autre pr ieure. Je sais cependant q u ' i l y en a quel" 
ques-unes pa rmi ellos, comme i l y en a pa r tou t , 
qu i sont ten tóos sur son sujet, et qu i ne f a imen t 
pas ; mais i l nefaut avoir nu l é g a r d á cela. 

Je vous supplie done , MON RÍVÉREND PÍ;RE , de 
faire une sé r ieuse attention sur le besoin de cette 
c o m m u n a u t é , et de vouloir bien vous laisser per-
suader que je connoismieux que votre r é v é r e n c e 
l 'hunieur des filies : r íen ne leur est plus p r é j u -
diciable que de leur faire e s p é r e r de passer a isó-
ment d'une maison h une aut re , si ce n'est pour 
une nouvelle fondat ion; changement qui ne laisse 
pas de leur faire aussi quelquefois bien du tor t : 
i l a memo é té t e l , que j ' a i souha i t é qu'on cessát 
d 'ó tab l i r des m o n a s t é r e s , afin que chacune de-
m e u r á t t ranquil lement dans eclui de sa profes-
sion. 

Faites-moi aussi le plaisir, MON RÍVÍREND P^RE, 
d ' é l r e bien assu ré de ce que je vais vous d i r é , et 
no l 'oubliez pas, je vous supplie, ap rés ma mor t . 
C'est que le d é m o n ne demande pas mieux que 
de tenter par cet e n d r o i t - l h les personnes q u i , 
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comme nous, font profession d'une é t ro i t e c l ó t u r e , 
pour peu qu'on leur laisse apercevoir un change-
ment de s i tuat ion; j 'aurois q u a n t i t é d'exemples 
h rapporter sur ce chapitre; je les supprime pour 
vous d i ré q u ' a p r é s avoir ob tenu , de notre P é r e 
g é n é r a l , la permission de faire changer de m o -
nas té re les ca rmé l i t e s , lorsque l 'a ir du pays se-
ro i t contraire h leur s a n t é , j ' a i reconnu tant de 
danger dans ees sortes de d é p l a c e m e n s , que j e 
ne crois pas qu 'on en doive user h moins que le 
bien de l 'ordre ne le demande. G'est, ce me 
semble, un moindre mal de laisser mour i r une 
seule religieuse dans son m o n a s t é r e , que de pré-^-
judicier par son exemple au repos et h la t r a n -
quil l i té de toutes les autres. 

Comme je suis plus convaincue que j a m á i s de 
vos soins et de votre application pour le bien de 
l 'ordre , p r é s e n t e m e n t que vous ne pouvez pas 
me soupconuer d'agir par tentat ion, je vous con­
j u r e , au nom de D i e u , de souíTrir que je ne me 
rnéle plus du gouvernement, mais que je vous 
l 'abandonne en entier. J 'aurai une joie inexp l i ­
cable, si vous m'accordez cetle g r á c e , que je 
vous demande si instamment. Je me í la t le que 
dans l ' é ta t oü sont maintenant nos m o n a s t é r e s , 
tout y é t a n t sur un meil leur pied, votre r é v é r e n c e 
aura moins de peine k les gouverncr. 

Ma s a n t é , depuis quelque temps, a é té trhs 
d é r a n g e e : j ' a i pris m é d e c i n o au jourd 'hu i , et j e 
me porte mieux que je ne me suis p o r t é e depuis 
quatre mois. Le ma l a é t é si v io l en t , que j ' e n ai 
pensé mour i r . On ne peut é t r e avec pkv:, de v é -
í i t é que je le suis, etc. 

1580. 
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L E T T R E X L Y I I I . 

AU RÉVÉREND pjkRE JÉROME-GRATIEN. 

La sainte approuve le senliment qu ' i l avoit soutenu 
dans une dispute sur la cl iari le; elle marque son 
indifference pour la vie ou pour la mor t . 

L A g r á c e du Saint-Esprit accompagne inces-
samment votre r é v é r e n c e , MON P I R E . Je recus 
hier les lettres que vous m'avez fait l 'honneur de 
m ' é c r i r e peu de temps aprts Tar r ivée de celles 
du Pere recteur d 'Alca lá : j 'avois déjh commu* 
n i q u é TaíFaíre dont i l s'agit h madame Louisss 
de la Cerda, et au l icenc ié Serano, qui a r é p o n d a 
ce qxie vous verrez dans le papier que j e vóus 
adresse. 

A l ' éga rd de la dispute dont vous me par lez , 
je suis ravie que votre r é v é r e n c e ait pris le bon 
p a r t i ; parco qu'encore que Ies Peres qui ont 
soutenu l 'opinion con t r a i r c , pussent avoir de 
bonnes raisons, i l me pa ro í t que c'est une chose 
bien terr ible h l 'heure de la m o r t , de ne prendre 
pas toutes les sü re tés possibles, et de se souvenir 
de cet i n fo r tuné point d 'honneur , lorsqu'on cst 
plus é t r o i t e m e n t obl igé de le m é p r i s e r , que tou t 
í ini t pour nous, et qu'on sent mieux que j a m á i s 
le vide de la c r é a t u r e , et de quelle importance i j 
est h une ame de ne penser qu'h la gloíre du sou-
verain C r é a t c u r . 

Ceux qui ont d i spu té lh-dessus, se sont peut-
^trc fondés sur ce q u ' i l pour ro i t arriver que la 
p r é s e n c e d'une personne qui nous a offensés 
nous causá t une telle é m o t i o n , qu'elle nous mí t 
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en danger de commettre un plus grand mal que 
ne seroit celui de ne pas prevenir cette personne: 
mais i l est certain qti 'on ne risque r íen dans cette 
occasion, la b o n t é de Dieu é t an t si grande, q u ' i l 
ne manque j a m á i s de nous secourir de ses g r á c e s , 
lorsque nous nous dcterminons h faire quelque 
chose purement pour son amour. 

Vous ne devez done p o i n t , MON RÉVÉREND PIÍRE, 
avoir de peine de l ou t ce qui s'est passe h ce 
sujet : i l seroit cependant fort h propos que vous 
ííssiez tous vos e í íbr t s pour justifier la conduite 
de ceux qui ont soutenu avec tant de chaleur 
ropinion contraire. Que j ' a i de chagrin de vous 
voir e m b a r q u é dans ees contestations ! 

Je me ré jouis du bon é ta t de votre s a n t é ; la 
mienne est meilleure , et mon mal n'est plus r ien 
en comparaison de ce q u ' i l a é té . J 'ai n é a n m o i n s 
une foiblesse de tete ext reme, que les douleurs 
aigues m'ont laissée. Durant tout ce temps, j ' a i 
fort peu g a r d é le l i t ; a c c o a t u m é e que je suis k 
souí í r i r de grands maux , je m' imagine toujours , 
quoiqu'ils soient excessifs, les pouvoir soutenir 
debout : i l est constant qu'ils ont é t é tels que je 
penséis devoir rendre l 'esprit. Je ne le croyois 
pas n é a n m o i n s bien fermement , et je n'en étois 
pas plus a l a r m é e , é g a l e m e n t contente de m o u r i r 
ou de vivre . G'est visiblement une g r á c e que 
Dieu m'a faite, que j 'est ime d'autant p lus , que 
j ai eu autrefois cThorriblcs craintes de la mor t . 

Je prie D i e u , MON BÉTÉRBND PIÍRE , de me con­
server votre secours, et de vous donner toutes 
les gráces que l u i demande incessamment pour 
vous, celle qui est t r és respectueusement, etc. 

Ce 5 mai .1580. 
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L E T T R E X L I X . 

A LA RÉVÉRENDE MÍÍRE MA.RIE DE SAINT-JOSEPH, 
PRIEURE DE SÉV1LLE. 

L a sainte l u i fait part de la mort de son f ré re , 
q u i l u i fourni t ma t ié re á des reflexions c h r é -
tiennes. 

L E Saint-Espri t soit avec votre r é v é r e n c e , MA 
CHIIRE MÍ'.RJÍ. Je vois bien que le Seigneur ne veut 
pas que je sois long-temps aux afllictions. Vous 
saurez q u ' i l l u i a p l u d appeler h l u i son bon ami 
et son servi leur , Laurent de C é p é d e . I I l u i a pris 
u n vomissement de sang si v io len t , qu'en moins 
de six heures i l a é t é suíFoqué. I I avoit c o m m u n i é 
deux jours auparavant, et i l esl m o r t en se re -
commandant h D i e u , ayant connoissance jus -
qu 'au dernier moment . J 'ai l ien d ' e s p é r e r que 
Dieu l u i aura fait m i s é r i c o r d e , et q u ' i l est ac-
tuel lement dans la g lo i re ; car i l v ivoi t de facón 
que tout l u i é toi t h charge, hors ce qu i concer-
no i t le ser vice de Dieu. Aussi res to i t - i l volontiers 
h sa maison de campagnc, h une lieue d ' A v i l a , 
pou r se d é l i v r e r , d i s o i t - i l , du honteux com-
merce des complimens. 

On pouvait d i r é do l u i q u ' i l p r io i t conlinuelle-
m e n t , puisqu ' i l se tenoit toujours en la p r é sence 
de D i e u ; et i l en rccevoitdes faveurs si grandes, 
que quelquefois j ' e n étois surprise. I I é toi t fort 
p o r t é & la p é n i t e n c e , et sur cette a r t i c l e , i l a l-
lo i t souvent plus lo in que je n'aurois v o u l u ; car 
c 'é to i t h mol q u ' i l confioit ses plus secretes pea-
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s é e s , et i l y avoit l ieu de s ' é t o n n e r da cas qu'ü 
faisoit de tout ce que je l u i disois; ce qu i venoit 
de la grande ami t ié q u ' i l m'avoit v o a é e . Je ne 
puis mieux l u i en marquer ma reconnoissance, 
qu'en me r é j o u i s s a n t , comme je le fais , de ce 
qu ' i l est sorti de cette vie m i s é r a b l e , et de ce 
qu ' i l est h. p r é sen t dans un asile assure. E t ne 
pensez pas que ce soit facen de par le r ; car i l est 
exactement vra i que la p e n s é e de son Lonheur 
me cause de la joie. I I n 'y a que ses enfans qu i 
me font de la peine; mais j 'esp^re que Dieu les 
assistera en faveur de leur p é r e . 

Je suis e n t r é e dans ce déta i l avec vous, MA 
CH]ÍRE MERE , dans la vue de vous consoler, parce 
que je ne doule pas du c h a g r í n que cette m o r t 
vous cansera. E t certainement mon frére m é r i t e 
bien que vous le regrettiez vous et toutes nos 
soeurs; car la part q u ' i l prenoit k vos peines, et 
Taltachement q u ' i l avoit pour vous, é to ien t i n -
concevables. Le temps est venu de vous acquit-
ter envers l u i , en priant Dieu pour le salut de 
son ame, h condition que , si elle n'en a pas be-
soin, comme je le crois , et comme j ' a i l ieu de le 
croire , suivant leslumieres de la f o i , vos p r i é res 
scront app l iquées aux á m e s qu i se t rouvcront 
dans la plus grande n é c e s s i l é , et tourneront h. 
leur prof i t . 

Quelque peu avant sa m o r t , i l m'avoit éc r i t 
lci ( je veux d i ré au couvent de Saint-Joseph 
de S é g o v i e , oü je suis p r é s e n t e m e n t , qu i est ^ 
onze l icúes d ' A v i l a ) , et i l me disoit , par sa í e t t r e , 
^es dioses qui faisoient bien connoitre q u ' i l é to i t 
mstruit du peu de temps q u ' i l avoit h vivre. J 'en 
ai ¿ té e x t r é m e m e n t é t o n n é e . Je vois , MÍ F I L L E , 
^ue tout passe si p romptement , qu 'au l ieu de 
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nous occuper cont inuel lement , comme nous fa i -
sons, des moyens de v i v r e , nous ne devrions 
penser qu'aux moyens de bien mour i r . Dieu 
veui l le , puisque je reste en ce m o n d e , que j ' y 
puisse faire quelque chose pour son service. Je 
snis l ' a ínée de mon frére de quatre ans, et je ne 
puis parvenir h mour i r . A u contraire , me voilá 
parfaitement r é t ab l i e de ma maladie; je n 'a i plus 
que mes i n c o m m o d i t é s ordinaires, et entre autres 
mes maax de t é t e . 

Puisqae je demeure sur la t e r r e , je voudrois 
bien employer au service de Dieu le peu qu i me 
reste á v iv re , p l u t ó t que de le passer dans l ' o i s i -
v e t é , comme j ' a i fait ees derni í ; res a n n é e s , o ü 
j ' a i seulement souffert quelques peines i n t é -
r ieures , sans produire au-dehors aucune bonne 
oeuvre. Demandez toutes au Seigneur q u ' i l me 
donne des forces, afín que je puisse faire quel­
que chose pour l u i . Je crois vous avoír déjá 
p r i é e , MA. cnliRK FILLIÍ, de rcmettre la p r é s e n t e 
l,ettre au Pfere G r é g o i r e , en le suppliant de la 
r e c e v o í r comme si elle l u i étoi t ad ressée . Vous 
l u i direz aussi que je Taime beaucoup en Nolre 
Seigneur, et que j ' a i grande env ié de le voi r . 
Mon ívhre est m o r t le dimanche d'aprtís la Saint ' 
Jean. Je prie le Seigneur q u ' i l vous conserve, et 
q u ' i l vous rende aussi parfaite que je le dés i r e . 
Groyez que personne n'est plus tendrement que 
m o i , 

MA BÉV¿EENDE MÍÍRE. 

Votre servante, 

TflÉRkSE DE J¿SÜS. 

Ce U JuUlet 1 5 8 0 . 
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L E T T R E L . 

A DOM SANCHO D'AVILA, DEPUIS ÉVEQUE DE J A E N , 
L'ÜN DE SES DIBECTEURS. 

Hile le consolé sur la mort de sa mere donl elle 
fait Téloge, et le rassure sur quelques scruX. 
pules. 

L A g r á c e du Saint-Esprit soit toujours avec 
VOÜS, MONSIEIR. Vous yous reprochez, comme u n 
défaut de sentiment, d'avoir enfin m o d é r é l ' excés 
de la douleur que vous a c a n s é e la mor t de ma-
dame la marquise, votre m é r e . Pour m o i , j ' e n 
loue D i e u , et Ten remercie comme d'une faveur 
s ingul iére q u ' i l a bien voulu vous accorder. E n 
perdant cette chhre dame, nous avons tous faít 
une perte i r r é p a r a b l e , mais elle j ou i t de Dieu 
p r é s e n t e m e n t ; et p lú t au Giel eussions-nous faít 
tous une p arcille fin ! 

Que je vous sais bon g r é , MONSIEÜR, d'avoir 
écrit sa v ie ! On peut bien d i ré qu'elle fut toute 
sainte, et c'est une vér i té dont je suis t é m o i n . 
Vous me faites grand plaisir de me di ré que vous 
voulez me l 'envoyer : j ' y t rouveraiune ampie ma-
t i é r eh m é d i t e r , et denouveaux motifs pour louer 
Dieu. 

Quant la peine que vous yous faites de ne 
pas sentir au-dedans de vous cette ferme r é s o -
lut ion de ne j amái s offenser D i e u , je ne la trouve 
pas f o n d é e , pourvu qu'en efíet vous ne ro íFen -
siez pas, lorsque l'occasion s'en p ré sen te . C'est 
^ la preuve la plus convaincante que vous pu i s -

i i , 7 
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siez avoir que le í est votre desir. D'ail leurs, vol re 
empressement h vous approcher c h a q u é jour de 
Notre Seigneur dans le I rés saint sacrement de 
l ' au te l , et le regret que vous avez, lorsque vous 
n'ea approchez pas, sonl des marques bien cer-
taines de votre amour pour l u i . Occupez-vous 
done sans cesse des g r á c e s iní inies que vous re -
cevez de ses mains l i b é r a l e s , et ne vous a r r é t ez 
point í r o p sur le déta i l de vos miseres, car nous 
en avons bonne p r o v i s i ó n , surtout mo i ; et c'est 
assez, je crois , que nous nous les r e p r é s e n t i p n s 
en gros. 

Pour ce qui est des d i s t r ac t íons que vous 
é p r o u v e z en r é c i l a n t l'office divin , j ' y suis su-
jette comme vous, et je vous conscille d 'a t t r ibuer 
cela , comme je le fais ,̂ a íbiblesse de t é t e ; car le 
Seigneur sait bien que, puisque nous le p r ions , 
notre intent ion est de le bien prier . 

Ma san té est mei l leure , Dieu m e r c i , et je puis 
d i ré que je me porte b i e n , en comparaison de 
l ' a n n é c p a s s é e , quoique je ne sois gutire sans 
souíFi i r ; mais ce n'est r ien que cela; et puisqu ' i l 
faut se resondre v i v r e , le m i e u x , sans doute , 
c'est de vivre en souffrant. 

Je salue t r é s h u m b l e m e n t m o n s i e u r l emarquis , 
votre f r e rc , et madame la marquise, votre sceur. 
Assurez-les b i e n , je vous p r i e , que , quoique je 
me sois é lo ignée d 'eux, je ne les oublie point 
dans mes foibles priores. C'est aussi le moins que 
je puisse faire pour vaus , MONSIEUR, puisqu'en 
qua l i t é de mon c o n í e s s e u r , vous é les mon m a í t r e 
et mon pere. Voulez-vous bien vous cbarger de 
mes complimens pour dom Fabrique et madame 
Marie ? Ma tele se refuse absolument, sans quoi 

je leur éc r i ro i s . Pardon d é l a l i b e r t é que jeprends. 
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Je prie Dieu q u ' i l vous conserve , et q u ' i l vous 
donne les g ráces nécessa i res pour votre sancti-
fication; et j ' a i I honneur d ' é t r e tres respectueu-
sement, etc. 

D'Avila, ce 10 octobre 1580. 

L E T T R E U . 

A LA EÍíVÉRENDE MlíRE PRIEURE , E T AUX 
RELIGIEUSES DE SAINT-JOSEPII D'AVILA. 

*' 

Elle leur dontie des conseils sur le soin d'un bien de 
campagne , et te'moigne combien les embarras des 
afíaires temporelles la de'goútent. 

JÉSUS soit tonjours avec vos r é v é r e n c e s , MES 
CHÍÍRES P I L L E S . Les actes concernant ce qui doit 
revenir h votre monast^re de la success íon defeu 
mon f rére , sont passés et mis anjonrd 'hui dans 
la meilleure forme qu'lls pouvoient avoir. Diexi 
soit loué d'avoir mis fin sí heureusement a cette 
affaire, qu i m'a d o n n é une peine extreme. 

Je vous suppl ie , MA CIIIÍRE MERE , de ne vous 
point t rop fier aux fermiers de la Serne, ma í s 
d'envoyer souvent un de vos chapelains sur les 
iieux pour prendre garde h ce qu'ils í b n t , pour 
voir s'ils ne gá t en t ou ne dissipent r í e n , et si Ton 
recueille les fruits dans la saison de les recueil l ir . 
Celte terre d o i t é t r e d 'un grandrevenu, si on en 
a le soin qu'on doit en avoir ; mais si on la n ó -
glige, on n'en retirera n u l pro í i t . Vous étes 
cependant obl igée en conscience dene pas la n é -
gliger, mais de la faire valoir le plus q u ' i l vous 
sera possible. 
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I ?Que ne pu¡s - j e vous expfimer , MES CHORES 
F I E L E S , la lassitude accablante, le c h a g r í n et le 
d é g o u t qu i accompagnent le soin des biens de la 
t e r r e ! Je l'avois toujours c r u , m a í s je le sens 

Í) r é s e n t e m e n t par ma propre e x p é r i e u c e . Toutes 
e peines que j ' a i e s s u y é e s d a n s nos é t ab l i s s emens , 

ne sont r ien en comparaison de ce que j ' a i soaf-
fert ci r ég l e r c e s i n t é r é t s t e m p e r é i s . Peut-€tre que 
mes conlinuelles in í l rmi t é s ont a u g m e n t é ma 
sensibi l i té sur ce sujet , et qu'elles ont c o n t r i b u é 
h me rendre ce t ravai l si insupportable. 
| [Je vous con jure , MES CH¿BES F I E L E S , de Je­
ma nder h Dieu d'en t i re r sa g l o i r e ; vous y é tes 
d'autant plus o b l i g é e s , que c'est en votre consi-
d é r a t i o n que j ' a i pris cette affaire si k coeur. I I 
est constant que je vous aime tres tendrement , 
et m é m e beaucoup plus que je ne p e n s é i s . E n ­
c o r é une fois, MES CHÍÍRES F I E L E S , recommandez-
moih Notre Seigneur, et demandez- lui , s 'il vous 
p l a í t , que les richesses temporelles ne nous fassent 
pas perdre la vé r i t ab l e p a u v r e t é d'esprit. Je suis 
du fond du cceur toute h vous, 

TH¿RÍ:SE DE JÉSUS. 

Ce 17 octobre 1580. 
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L E T T R E U l . 

L LA EÉVÉRENDE MlíRE MARIE-BAPTISTE, SA NIJÍCE , 
PRIEURE DU MONAST^RE DE VALLADOLID. 

Sensibilité de la sainte; oubl i des injures; conseil 
contre les scrupules. 

LA g r á c e du S a i n t - E s p r í t soit toujours avec 
votre r é v é r e n c e , MA CHÍÍRE MÍÍRE. Si vous vouliez 
bien quelquefois faire ce que je vous consellle, 
les choses neseroient pas dans l ' e x t r é m i t é o ü e l l e s 
sont aujourd h u í . Je sais t rés aííligée de votre 
indisposition , et de ce que votre plus grand mal 
est dans la t é t e . 

Je viens de recevoir toutes vos le t t res ; elles 
me sont rendues ponctuellement par celle voie 
qui est for t sú re . Le P é r e visiteur m'a é c r i t , i l y 
a peu de jours ; i l se porte bien ; le soin q u ' i l a 
de me donner de ses nouvelles ne se peut e x p r i -
DQer, non plus que la joie que j ' a i de vivre sous 
sa condui te , qu i est a c c o m p a g n é e de tant de 
Sagesse, de douceur et de prudence, qu'on en 
est c h a r m é . I I m'a fait un vrai plaisir de me d i r é 
des nouvelles du P é r e Fierre F e r n a n d é s dont 
j 'étois fort en pe ine ; j 'avois appris sa maladie , 
et je ne savois ríen de sa convalescence. I I ne 
ressemble poin t h son ingrat a m i ; car, m a l g r é 
une foule d'affairesaccablantes, i l t rouve toujours 
le loisir de me donner des marques de son sou-
venir. J'avoue q u ' i l me rend jus t ice , et que c'est 
une dette dont i l s'acquitte envers moi . Je vous 
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dira i cependant qu'en fait de dettes et d 'obliga-
t ions , son ami m'est infiniment plus redevable. 

Si je n'avois pas a p p r é h e n d é de dép la i re h D ieu , 
i l y a long- temps , MA CHÍÍEE F I L L E , que j 'aurois 
fait ce que vous m'aviez consei l lé h. son sujet; 
mais je n 'ai p u me r é s o u d r e á me souvenir du 
dépla is i r que nous avons re cu : trop de raisons 
m'engagent h. en é lo igner l i d é e ; ce seroit of-
í cnsc r D i e u ; celui qn i en use si mal h. nolre 
é g a r d l u i appar t ient ; i l est consac ré ¿i son ser-
vice ; et e n í i n , quaiul i l u 'auroit pas cet honneur, 
nous ue laisserions pas d ' é t r e obl igées de l 'a imer , 
aussi-bien que tous les autres l ioinmcs sortis des 
des mains souveraines du Dieu tout-puissant. 

Vous savez assez, MA CHIÍRH MIÍRE, que, si nous 
attendions notre recompense des hommes , nous 
serions dans une i l lusion bien deplorable. Ne 
comptons done point sur eux, je vouspr ie ; mais 
év i tons de ressembler k celui-ci , en nous rendant, 
de jou r en j o u r , plus reconnaissantes des b i en -
faits recus, et de Dieu et de nos amis. Défa i tes -
vous done , MA CHÍÍRE F I L L E , de cette dé l i ca te s se 
et de ce faux point d'honneur, qu i est TeíFet 
d'une trop grande sensibi l i lé : et ne laissez pas 
d ' é c r i r e h la personne dont i l s'agit, comme si de 
r i en n ' é t o i t . Efforcez-vous d ' a c q u é r i r peu h peu, 
avec le secours de la g r á c e , une pa r í a i t e l i be r t é 
d'esprit et un antier d é t a c h e m e n t de iout ce qu i 
n'est point Dieu. I I me pa ro í t que je l u i suis re­
devable de cette heureuse l i b e r t ó ; q u ' i l en soit 
b é n i a j a m á i s , l u i qai est l ' amí v é r i t a b l e , lo rs -
qu 'on p re f é r e le bonlieur d'en é t r e a imé h tout ce 
qu i est c r é é . 

Quant h. ce que vous me dites de l 'é ta t de votre 
ame, n 'en faites point de cas. C'est foiblesse 
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d'imagination, c'est mauvaise bumeur dont le 
démon p r o í l t e , et h laquelle i l contr ibue. Mals 
souvenez-vous de ce que dit saínt Paul, que Diea 
ne permettra point que nous soyons tentcs au-dessus 
de nos forces, et rassurez-vous. Quoique vous 
craiguiez q u ' i l n ' y ait du consenlement , i l 
n 'y en a p o i n t ; soyez t ranqui l le ; Dieu fera servir 
tout ceci h volre avantage. Mais, je vous en pr ie , 
songez h re tabl ir Yotre s a n t é ; mangez; peu de 
solitude; point de rcflexions. Je souhailerois é t r e 
auprés de vous, car j ' au ro i s bien des choses k 
vous d i ré . 

Je suis surprise, MA CIIJÍRE MJÍRE, que vofre r é -
vé rence ne m'ai t pas m a n d é raff l ic t ion a r r ivée h 
dom Francois : p é n é t r é e des obligalions que je 
l u i a i , je n'eusse pas m a n q u é de l u i t é m o i g n e r la 
part que je prendshsa doulcur. Assurez, je vous 
p r i e , la duehesse d'Ossonne de mes respects lors -
que vous la verrcz ; e l faites, s 'il vous p la i t , mes 
complimens au P é r e Dominique lorsque vous l u i 
é c r i r c z ; apprenez m o i aussi de ses nouvelles^ 
Que ferons-nous, Má CHÍÍRE MÍÍRE, de la novice 
aveugle? Sans men t i r , elle me donne bien d u 
chagr ín . Je suis toute h vous, 

THÉRÍÍSE DE JÉSUS. 

2 novembre 1580. 
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L E T T R E L U I . 

A DOM LAURENT DE c i P ^ D E , SON KEVEU , ¿ V X 
INDES. 

Elle l u i apprendla sainte mort de monsieur son pere, 
l 'exliorte á en imiter les vertus, et l u i apprend le 
mariage de monsieur son frére. 

* 

LAffircceduSaint-Esprit soit toujours avec vous, 
MON" m s . Faites-moi la justice d ' é t r e p e r s u a d é 
que c'est avec t i n e d o u l e u r t r é s vive queje me veis 
contrainte de vous annoncer par celte lettre de 
tres mauvaises nouvelles : mais cons idé r an t q u ' i l 
faut de nécess i té que vous les sachiez, et que , si 
ce n'est pas par m o i , ce sera sans doute par des 
personnes q u i , peu instruites des c i r cons í ances 
d u malheur dont j ' a i k vous par ler , ne pour ron t 
vous faire une relation exacte des sujets de con-
solation qui s'y rencontrent ; j ' a i p e n s é , MON F I L S , 
q u ' i l seroit plus ^ propos que ce íú l mo i qui vous 
en donnasse la triste nouvelle, et qu i vous apprisse 
que Dieu appela h l u i , deux jours a p r é s la féte 
(Je Saint-Jean, mon cher frére Laurent de C é p é d e , 
votre p&re. 

Sa maladi1 a é té u n vomissement de sang qu i 
nous l 'enlevaen peu d'heures. Je regarde comme 
u n bonheur pour l u i , de l 'humeur dont i l é to i t , 
d'avoir eu une m o r t aussi prompte. Pour l ' é t a t 
de sa conscience, nous ne devons point en é t r e 
en pe ine ; i l s 'étoit confessé, et i l avoit c o m m u n i é 
le j ou r de Saint-Jean; mais ce qui doit nous 
mettre e n c o r é plus en repos sur ce su j e t , c'est 
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qu'i l se p r épa ro i t depuis long-temps á p a r o í t r e 
devant Dieu : j ' e n avois souvent des nouvelles, 
et i l n 'y avoit que hui t jours qa ' i l m'avoit éc r i t 
qu ' i l mourroi t dans p e u , quoiqu ' i l ne süt pas 
p réc l sément quel jour seróit celui de sa mor t . 
Nous avons done l ieu d ' e s p é r e r , selon les rég les 
de la f o i , q u ' i l a é lé íbr t peu en purgatoire; peut-
étre m é m e n ' y a-t-il pas . é t é , car i l est m o r t 
comme un saint, faisant s i n c é r e m e n t h Dieu le 
sacrifice de sa yie. 

Quelque vertueux q u ' i l eú t toujours é t é , i l 
paroissoit depuis quelque temps si d é t a c h é de la 
vie, q u ' i l ne prcnoit plaisir qu'h parler de l é t e r -
nite : tout autre entrelien r ennuyo i t e t l 'aífligeoit 
te l lement, que j ' é to i s souvent cb l igée de le con­
soler des conversations ordinaires dont i l n 'avoi l 
pu se dispenser. La solitude étoi t ses dél ices : 
pour en jou i r plus tranquil lement, i l s 'étoit r e t i r é 
i l l a Serne, samaison de campagne, dans laquelle 
i l est m o r t , ou pour mieux d i r é , dans laquelle i l 
a c o m m e n c é de vivre de la vér i tab le vie. 

Si je pouvois , MON F I L S , vous entretenir de ses 
dispositions i n t é r i e u r e s , je vous ferois sentir l 'ob l i -
galion que vous avez \ Dieu de vous avoir d o n n é 
Un tel p é r e , et combien vous étes obligó de vivre 
d ' u n e m a n i é r e quifasse c o n n o í t r e h tout le monde 
que vous étes son í i l s , et que vous imitez ses 
vertus. Mais une lettre ne me permet pas de 
m ' é t e n d r e davantage. Je me conlenterai done 
de vous exhorter \ ne vous pas afíliger h l ' excés , 
et de vous assurer que monsieur votre p é r e peut 
vous faire plus de bien du lieu oü i l est h p r é s e n t , 
que s'il vivoi t e n c o r é sur la terre. Si nous consi-
dérions des yeux de la foi les misares cette v i e , 
nous nous r é jou i r i ons du bonheur de ceux qui en 
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sont sortis , et qt i i poss í ídent Dieu sans crainte de 
le perdre j a m á i s . 

Cette sépa ra t ion m'a é té infiniment sensible, 
ainsi qu'h votre soeur T h é r í í s e , qu i a n é a n m o i n s 
recu ce coup du Ciel comme un ange, ce qu'elle 
est en elTet. Elle a fait p a r o í t r e , en cclte a m é r e 
conjoncture , une ver tu c o n s o m m é e . Elle est fort 
contente d'avoir pris l ' hab í t des ca rmé l i t e s . Ains i 
j 'ose e s p é r e r qu'elle suivra les exemples de ver tu 
que son cher p é r e luí a l a i s sés , et qu'elle sera un 
j o u r une excellentc rcligleuse. 

Pour m o i , MON CHER N E Y E U , j ' a i é t é a c c a b l é e 
demi l l e occupalions tout le temps que yotre f ré re 
dom Francois n'a pas é té é tab l i . Vous n'aurez 
pas de peine le c ro i re , si vous faites reflexión au 
peu de parens qui nous restent h p r é s e n t . I I y 
avoit h Avi la tant de partis qui le recherchoient 
en mar iage , que je mourois de peur q u ' i l ne 
choisit le pire. Mais Dieu par sa b o n t é nous a p r é -
se rvés de ce malheur , car i l a permis q u ' i l ait 
t r é s bien r e n c o n t r ó , et q u ' i l ait é p o u s é , le jour 
de la Conception de la sainte Vierge , une demoi-
selle de M a d r i d , de grande qual i té . Elle se nomme 
Orofrisia de Mendosa et Casti l la; elle n'a que 
quinze ans, be l le , bien faite, fort sage et fort ver-
tueuse, et a de trfcs grandes alliances. E n í i n , on 
p r é t e n d que , soit du có té de monsieur son pere , 
soit du có té de madame sa m é r e , nulle demoiselle 
d'Espagne n'est micux al l iée. 

L a mere de votre belle-soeur se nomme Béa t r ix . 
C'est une dame de m é r i t e , capable de gouverner 
sagement toule la famille. Je me ré jou i s de ce 
qu'ils sont tous convenus de ne pas faire une 
grosse dépensc . D o m Francois est fort raisonna-
b l e ; i l a toujours fait p a r o í t r e beaucoup de p r o -
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b i t é , beauconp de p ic té : ainsi j ' e s p é r e q u ' i l sera 
p ro tégé de D l e u , et q u ' i l conlinuera comme i l a 
c o m m e n c é , car i l est tvbs hon c h r é t i e n . Donnez-
m o i , MON CHER N E V E U , la consolalion d'apprendre 
d'aussi bonnes nouvelles de vous , et que vous 
imitiez les vertus de votre frfere, Ne voyez-vous 
pas avec quelle rap id i té tout passe et s ' e n í u i t , 
et qu ' i l n ' y aura que le bien e t l e mal qu 'on aura 
faits dans cetle vie qui nepasserontpoinl ? Le bien 
procurera une é l e r n i t é de bonhenr, et le ma l une 
é tern i té de miseres. 

TílÉniíSE DE J isus. 

A la fin de l'annee 1580, 

L E T T R E L I V . 

A MONSEIGNEUR POM ALONSO VELASQUÉ , ¿TEQUE 
D'OSME , L'UN DE SES DIRECTEURS. 

E l l e l u i r e n d e o m p í e de ses dispositions de corps et 
d'esprit, de la confiance qu'elle a de posseder Dieu, 
et des gráces q u ' i l l u i fait. 

L A g r á c e du Saint-Esprit accompagne inces-
samment YOTRE GRANDEUR. Que je serois con­
tente si je pouvois yons exprimer la paix profonde 
et la t r anqu i l í i t é parfaite qui r é g n e n t h p r é s e n t 
dans mon á m e ! La certitude qu'elle a de p o s s é -
derDieu est si grande, que , quoiqu'elle n 'a i t pas 
encoré ce bonheur, i l l u i semble qu'elle en jou i t 
en quelque sorte par anticipation. Pour vous en 
expliquer la m a n i ó t e , je me se ry i r a i , s ' i l vous 
p l a í t , MONSEIGNEUR, d'une comparaison qu i éc la i r -
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cira un peu ce que je dés i re avoir l 'honneur de 
vous faire entendre. 

C'est de m é m e que.si par un contrat tvhs as-
s u r é on avoit d o n n é h. quelqu'un une rente fort 
c o n s i d é r a b l e , afin q u ' i l la recue i l l í t dans u n 
temps d é t e r m i n é , avec cette condit ion qu'en at-
tendant rexpi ra t ion du t e rme , i l n 'auroi t simple-
ment qu 'un t i t re incontestable h la possession, 
sans j o u i r d'aucun de ses f ru i t s ; et de p lus , que 
convaincu de son i n d i g n i t é , et p é n é t r é d'une vive 
reconnoissance, i l rcí 'useroit d'accepter la dona-
t ion jusqu ' ce qu'en servant avec zéle son b i en -
faiteur, i l se fút eíForcé de la m é r i t e r , l u i fallüt-il 
pour cela souffrir jusqu'h la fin du monde tous 
les maux imaginables, qui l u i paroitroient moins 
que r i e n , en comparaison d'une g r á c e si s igna lée , 
et d'une si excessiye l ibéra l i t é . Voilá l ' image de 
mon é ta t . 

Les g r áce s que Dieu me fait par sa b o n t é i n -
l ín ie sont si grandes, q u ' i l me semble que je puis 
d i r é , avec v é r i t é , que mon ame n'est plus sujette, 
comme elle l 'é toi t autrefois, aux íbiblesses et aux 
misares de la vie : les peines et les travaux qu'elle 
endure , ne la touchent point v é r i t a b l e m e n t , et 
ne l u i font pas plus de mal que si l 'on déch i ro i t 
mes habits : elle goü t e au mi l ieu des plus dures 
p e r s é c u t i o n s la douceur d 'un repos et d'une paix 
inalterables, r e t i r é e en e l l e -méme comme dans 
une forte ciladelle dont on l u i a d o n n é le c o m -
mandement , et d 'oü elle n ' a p p r é h e n d e point les 
attaques et les efíbrts de ses ennemis. Cette paix 
ne m'ote cependant pasla crainte d'offenserDieu; 
au contra i re , j ' a i plus de soin que j amái s d ' év i le r 
tout ce qui pourroi t l u i d é p l a i r e , ou m ' e m p é c h e r 
de le servir fidélement. 
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Je vis dans un te l oub l i Se m o i - m é m e et de 

tous mes i n t é r é t s , q u ' i l me semble que mon é t r e 
soit en quelque serle d é t r u i t , tant je me perds de 
vue et suis peu attentive h ce qui me regarde; 
appl iquée uniquement h. D i e n , h sa g lo i re , h son 
honneur et aux moyens de me conformer tous les 
jours plus p a r f a í t e m e n t h. sa soaveraine vo lon té . 
J'ai peine n é a n m o i n s h accorder cet entier oubl i 
de m o i - m é m e avec le soin que j ' a i de ma s a n t é , 
qui est plus grand q u ' á l 'ordinaire ; j ' a i moins 
d'application h. me mort i f ier k l ' éga rd de ma nour-
r i t u r e , moins de désir de faire des p é n i t e n c e s et 
des aus té r i t é s corporelles. I I me paroit cependant 
que, si je m é n a g e un peu plus ma foiblesse, c'est 
dans la vue de plaire h D i e u , et de l u i rendre 
quelque service plus important . Ainsi je l u i offre 
comme un tres grand sacrifice ce soin m é m e 
que je suis contrainte d'avoir de ma s a n t é : je 
fais de temps en temps quelques essais de mes 
forces pour é p r o u v e r de quoi je suis capable; mais 
ees é p r e u v e s ne durent g u é r e , ne pouvant les con-
tinuer sans a l t é re r cette s a n t é , et sans contrevenir 
aux ordres de mes s u p é r i e u r s . 

Je ne doute pas que, dans celte obé i s sance et 
dans ce soin de mon corps i l ne se glisse bien de 
l 'amour-propre : quoiqu ' i l me paroisse que j ' a u -
rois plus de joie h. faire des aus té r i t és q u ' á m 'en 
dispenser, comme ef íec t ivement j ' e n avois bien 
davantage lorsque je pouvois les pra t iquer ; parce 
qu'outre la consolation qu'on a de faire quelques 
petites choses pour D i e u , et de donner bon exem-
ple á ses soeurs, on est de plus soulagé de l 'ex-
t r é m e peine qu'on sent de ne pouvoir rendre le 
moindre service a cette haute Majesté h qui nous 
sommes si redevables. A y e z , s 'il vous p l a i t , la 
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b o n t é , MONSEIGNEUR, de m'ordonner ce que je 
dois faire ü cct é g a r d , ap r é s avoír e x a m i n é toot 
Ceci avec une sé r i euse at tention. 

Poar les actes que je fais, et les désirs que j ' a i 
de ce que je crois pouvoir servir k la gloire de 
D i e u , ils ne sont plus si vifs qa'ils é t o i e n t ; car 
bien qu'ils soient t r é s grands, la passion que j ' a i 
que sa volontó soit accomplie , est encere in í in i -
ment plus grande et comme je connois plus par-
faitement que j a m á i s q u ' i l sait mieux que mo i ce 
qui convient le plus h sa g lo i re , et que je me 
trouve bien plus é lo ignée de tout i n t é r é t pa r t i cu-
l ier , ees désirs et ees actes ne peuvent subsiste? 
long-temps , n i avoir la m é m e ardeur et la m é m e 
vivaci té qu'ils avoient autrefois. C'est de Ih ce-
pendant que procede la crainte dont je suis que l -
quefois f r a p p é e , quoique sans inquictude et sans 
t r o u b l e , que je ne sois devenue stupide, et que 
je ne fasse plus r ien pour Dieu. Ma mauvaise san t é 
m ' in te rd i t les p é n i l e n c e s corporefles; et h l ' éga rd 
des actes et des désirs de souffrir et d'endurer le 
m a r t y r e , et m é m e de voir D i e u , je vous Tai d i t , 
MONSEIGNEUR, ils ne soUt plus i i n p é t u e u x , et t r é s 
souvent i l n'est pas en mon pouvoir de les í b r -
mer. Ainsi i l me pa ro í t que je ne vis que pour 
manger, pour dormir , pour é l r e insensible h t o u t ; 
ce qui ne m'est pas une petite peine, et me fait 
a p p r é h e n d e r d ' é t r e dans Til lusion. Je ne puis 
n é a n m o i n s le c ro i r e , parce que , selon tout ce 
me qui p a r o í t , l 'amour des c r é a l u r e s ne r é g n e 
poin t dans mon coeur, et que je ne sens d'attache-
ment pour aucune, pas m é m e pour toute la gloire 
du Ciel : tout mon désir est de voir D i e u , et que 
toutes les c r éa tu re s l u i obé i s sen t ; et cette passion? 
lo in de diminuer , s'augmente de jour en jour . 
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Ma surprise est n é a n m o i n s trbs grande de ne 
plus sentir celie a m é r e douleur, et la vive inquié-
tude dont j ' ó lo i s a g i l é e , lorsque je pensoi* h la 
perte de tant d ' ámes ¡ n í b r t u n é e s , qui seront é t e r -
nellcment séparées de leur souverain Lien. Je suis 
également é t o n n é e de ne plus é p r o u v e r la cuisante 
allliction que me causoit l ' incert i tude si je n 'of-
fensois poin l Dieu. Et cepcndant je ne b r ü l e pas 
moins du désir que le p e c h é soit e n t i é r e m e n t d é -
truit et banni de dessus la terre. 

Je vous supplie, MONSEIGKBUR , d ' é t r e p e r s u a d é 
que, dans tout ce qui se passe maintenant dans 
mon ame, ot dans tout ce qui s'y est passé jus-
qu'h ce jonr , i l n'est nullement en mon pouvoir 
d'y r ien ajouter ou changer, et q u ' i l ne m'est 
pas possible de servir Dieu d'une autre m a n i é r e ; 
je m e n t i r é i s si je disois autrement. Par exemple, 
je sais bien que, si je voulois , h Theure q u ' i l est, 
exciter en mo i le désir de m o u r i r , je n'en v ien-
drois j amáis h bont. Je ne pourrais pas non plus, 
quelques efforts que je í l s s e , former les actes en-
flammés que je forméis a u t r e f o í s , n i sentir cet 
horrible tourment que me faisoit endurer le sou-
vcnir des oífenses iní lnies qui se commettent cen­
tre Dieu. I I me seroit é g a l e m e n t impossible de 
concevoir a p r é s e n t r e x t r é m e crainte qui m'a agi-
tée tant d ' a n n é e s , d ' é t r e malheureusement s é -
duite et trompee par le d é m o n . 

A i n s i , si je ne me t rompe , je n 'a i plus besoin 
de consultor personne sur ce qu i s'est passé au-
trefoisdans mon ame, n i de parler davantage des 
guaces que Dieu me faisoit : je souhaite seule-
ment savoir si je marche h p r é s e n t dans le bon 
chemin, et si je puis faire quelque chose pour D i e u : 
j ai consu l té sur cela m é m e piusieurs directeurs. 
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le P é r e Domin ique , le P é r e M é d i n e , et quelqaes 
jésu i les h qul j 'avois autrefois c o m m u n i q u é les dis-
positions de mon coeur. I I ne me reste done p lus , 
MONSEIGNEUR , pour mettre fia k mes consulta-
t ions , qu'k savoir les senlimens de votre grandeur, 
et h recevoir ses ordres, auxquels je feral gloire 
toute ma vie d 'obé i r . A i n s í , je vous conjure , 
au nom de D i e u , de vous y appliquer sé r i euse -
ment . 

Dieu ne m'a pas o té la connaissance qu ' i l m 'a -
voit d o n n é e du bonheur que posséden t dans le Ciel 
les ames des personnes quí me sont unies, lors-
qu'elles sortent de ce monde; mais je ne sais r ien 
de cellos qui ne me touchent point . 

La paix que je goü t e est si pleine et si parfaite, 
que n i les joies et les plaisirs de la te r re , n i les 
peines et les afl l ictions, quelles qu'elles puissent 
é t r e , ne sont capables de la t roubler . La cer t í -
tude que j ' a i de la p r é s e n c e des trois personnes 
divines dans mon ame me fait e x p é r i m e n t e r h la 
le t t re ce que dit Notre Seigneur J é s u s - C h r i s t , 
chap. lke de l ' évangi le selon saint Jean, que la 
sainte Tr in i t é y fera sa demeure, non-seulement 
par sa g r á c e sanctifiante, mais e n c o r é par une 
autre sorte de p r é s e n c e q u ' i l veut que nous con-
noissions, p r é s e n c e qui nous rempli t de biens 
ineffables. L ' u n de ees biens est de n ' é t r e point 
obl igée á chercher des cons idéra t ions qui me fas-
sent comprendre que Dieu habite en m o i , puis-
que je l ' y vois d 'ordinaire , h moins que quelque 
violente maladie ne m ' en l éve sa divine p r é s e n c e , 
sa vo lon té é t an t alors de me laisser souffrir sans 
consolations in t é r i eu re s . 

Quelque grands cependant que puissent é t r e 
mes m a u x , mon ame ne sent j amá i s de révo l te 
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contre la vo lon té de D i e u , pas m é m e nn premier 
mouvement : tout ce qui est en moi est, au con-
traire, si soumis h ses ordres, que je n e d é s i r » n i 
de v iv re , n i de m o u r i r , si ee n'est dans de cer-
tains momens, lorsque la pass íon de voir Dieu 
s'est fort a u g m e n t é e ; mais h l ' instant la p r é s e n c e 
adorable de l'auguste T r i n i t é , qu i s 'offre h mon 
á m e , s'y impr ime si vivement , que cette faveur 
immense me c o n s o l é , et me fait dés i re r de vivre , 
si c'est son bon plaisir , pour le servir mieux que 
je n'ai fait j n s q U i c i , et pour contribuer h le faire 
aimer et louer plus parfai tement, ne füt-ce que 
par une seule c r é a t u r e et pour un moment. Je 
préférerois cet é t a t , s ' i l é toi t h mon cho ix , hce-
írii d'entrer d 'abord dans la gloire. C'est la d i s -
position de celle qui est t r é s respectueusement, 

MONSEIGNEUR, 

DE VOTRE GRANDEUR, 

L'indigne servante et filie, 

T l l i R k S E DE JÉSUS. 
1581. 

L E T T R E L V . 

AU RÉVÉREND PÍiRE JÉROME-GRATIEN. 

Plaintes contre une c o m m u n a ü t é qui se r e l á c h o i t ; 
réglemens á faire, tant pour b-s communaute's 
d'hommes , qúe pour celles de filies : autres a ñ a i -
res de l 'ordre. 

Jisus soit toujours avee votre r é v é r e n c e , MON 
ífoiE. La p e r s u a s i ó n oü je suis que vous n'avez 

7-



£ 6 2 L'ESPRIT DE SAINTE THÍRÍSE. 
pas le loisir de l i re de longues lettres , me falt 
prendre le p a r t í de vous éc r i r e le plus b r i é v e m e n t 
q u ' i l m'est possible. Je vous dira i done , aprés 
vous avoir r e m e r c i é de m'avoir fait voir les pa-
piers que je vous renvoie , que les religieuscs de 
Saint-Joseph d ' A v i l a , qu i l é m o i g n o i e n t dés i re r si 
ardemment qu 'on f i t ce que vous savez, sont b 
p r é s e n t tellement é loignées de la perfeclion de 
leur é l a t , que peu s'en faut qu'elies ne soient 
aussi mitigues que les religieuses de r inca rna t ion . 
Je suis p r o d í g i e u s e m e n t a l a r m é e des artífices du 
d é m o n ; et je ne rev íens pas de ce que leur p ro -
pre confesseur, quoique grand lio mine de L i e n , 
est plus coupable que personne de ce r e l á c h e -
m e n t , s ' é tan l i m a g i n é qu'elies doivent toutes man-
ger de la viande. Cest m é m e une des demandes 
qu'elies ont faites au Pcre p rov inc ia l , ^ laquelle 
elles ont a jon té celle de p o n v o í r garder quoique 
chose h. manger dans leurs celiules lorsqu'elles 
sont ind isposócs . Elles luí ont r e p r e s e n t é avec 
tant d'adresse le beso ín que quelques soeurs en 
pea ven t avoir, que je ne m ' é t o n n e pas qu'elies 
aient obtenu ele luí cette permission. Qoel é t r ange 
renversement! Vous ne devineriez j amái s celle 
qu i a p r e s e n t ó cette belle roquete. Cest ainsí que 
peu a peu , et par de Ib i bles commencemens, l'ob-
servance rógu l i é re se d é t r u i t , et que d'une petite 
faulc on tombo insonsiblement dans uno plus 
grande. Que j ai de douleur de voir ce monas í é re 
si d é c h u de sa premiare í e r v e u r , et de prévoir 
l 'extrcme peine qu'on aura a le BÓtablir dans la 
porfection otj i l é l o í t , quo iqu ' i l y ait d'cxcellenles 
filies dans cetle c o m m u n a u t é ! 

Mon désir étoí t qu'au chapitre g é n é r a l on fít 
un r é g l e m e n t qu í ó tá t aux s u p é r í e u r s le pouvoir 



QUATRltME PARTIE. 163 

de permettre de r íen pos séde r en par t i cu l ie r ; et 
taaintenant je vous supplie de faire ajouler k ce 
réglement qu 'on ne poutra pas non plus r ien gar-
der manger dans sa cel lulc , quand m é m e en 
serolt i n f i r m e ; mais que l i n f i rmié rc aura soin de 
pourvoir aux Lesoins des malades, et de leur lais-
ser la n u í t ce qui p o u r r o í t leur é t r e néces sa i r e 
pour leur n o u r r i t u r c , selon la qual i tó de la ma-
ladíe et F é l a t des malades, pour lesquclles ont doit 
avoir une trí;s grande char i ty , telle qu 'on Ta ene 
jusqu'ici. 

J?ai toujours oubllc de vous dlrc une cliose dont 
on vient de me faire souvenir; c'est q u ' i l seroit 
trés h. propos qu'on rég lá t au chapitre general les 
prieres que les religieux seront obligés de faire 
pour c h a q u é religleuse qui vicndra h mour i r : cap 
selon que vous en userez envers nous , nous en 
userons envers vous. Je m'imaginc que vous ne 
nous diles point de messe, et que vous vous con-
tenlez de r é c i t e r quelques courtes priores pour le , 
repos de l ' á m e de la défunte . Nous autres r e l í -
gíeuscs nous en usons bien mieux : nous faisons 
chanter une messe, et r éc i lons un office des 
morts en choeur : c'est, si je ne me t rompe , une 
des anciennes conslilutions qu'on observe e n c o r é 
aujourd'hui au m o n a s t é r e de l ' Incarnat ion. Fai­
tes done , MON RKVKREKD P]ÍI\E, tout ce que vous 
pourrez pour que cet arlicle soit r e g l ó , et ne l ' o u -
bliez pa?, je vous en supplie. 

Je dés i rero is aussi qu'on d é c i d á t , au m é r a c 
chapitre general, s'i! est d'une obligalion p réc i sc 
d'observerle décre t donnépar lepape^rnoíu / j ro / j r ía , 
de ne sorl ir n i pour parcr Tégl ise , n i pour fermer 
la porte du m o n a s t é r e . Je suis p e r s u a d i ó qu 'on 
7 est obligce lorsqu'on le peut , quand m é m e le 
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pape ne l 'auroit pas o r d o n n é . I I est bon cepen-
dant de r é s o u d r e cette d i í í i c u l t é , et de déc la re r 
que les m o n a s l é r e s qui commencent h. s é tab l i r , 
et qu i n 'ont e n c o r é personne pour les servir, ne 
sont point compris sous cette lo i . J ' e s p é r e néan-
moins q u ' i l n 'y en aura point qu i ne s'y soumette 
avec plaisir, et qu i ne trouve le moyen de se pas-
«er de cette exempt ion, lorsqu'on y apprendra 
qu'elle n'est d o n n é e que pour le cas d'une n é -
cess i té indispensable. E n c o r é une ib i s , MON RKVÉ-
EEND PIÍRE , faites en sorte, je vous p r i e , qu'on ne 
négl ige aucun de ees points. 

Nos prieures de T o l é d e et de S é g o v i e , qui sont 
d'excellentes filies, ont fait fermer sans nía par-
t icipat ion la porte qui va dans l 'église : je suis 
r av ie , comme je ne puis pas é t r e pa r tou t , de 
t rouver de telles prieures pleines de sagesse et de 
z é l e , et qui me fassent souvenir de ce que je puis 
oublier. Pour le d é c r e t dont i l s'agit, je suis s ü r e 
q u ' i l n ' y a point de maisons ré fbrmées oü i l ne 
soit g a r d é t r é s exactement. 

A l ' égard de la p r i é r e que je vous ai faite t o u -
chant les religieuses qu i sortent de leur maison 
pour faire des é t a b l i s s e m e n s , i l me pa ro í t que 
votre r é v é r e n c e a d ressé un article un peu trop 
rigoureux. 11 porte que, quand elles sor t i rontpoup 
quelques fondalions, elles doivent rester dans le 
nouveau m o n a s t é r e , k moins qu'elles ne soient 
é lues prieures dans un autre ; i l faudroi t , ce me 
semble, ajouter : O u qu ' i l n ' y ait quelques autres 
raisons fort considerables pour lesquelles i l con-
vienne qu'elles aillent ailleurs. 

Je vous ai déjá é c r i t , MON R¿V¿REND PIÍRE, que 
si Ton pouvoit asscmbler tous les r é g l e m e o s de» 
visiteurs apostoliques, et les jo indre aux consli" 
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tnt ions, en sorte que ce ne íu t qu'une m é m e 
chose, ce seroit un grand bien pour les c a r m é -
l i tes , parce que les con t r a r i e t é s qui se rencon-
trent en clivers endrolts des consl i lut ions, e m -
barrassent tellement celles qui ont moins de 
l u m i é r e , qu'elles ne savent oü ellos en sont. 
Fa¡tes-moi done le plaisir, MON RÍVÉREND PIÍRE , 
malgré cette mul t i tude d'occupalions qui vous ac-
cablent, de vouloir bien prencíre un peu de temps 
pour ranger tout cela, comme je vous en ai ccr i t 
en diverses occas íons : je crains que vous ne l 'ou-
bli iez, et que la lecture des saintes Ecritures ne 
vous charme au point de vous faire négl íger le 
reste. 

Nous nous trouvons for tbien i c i , et tous les jours 
de mieux en mieux. Nous sommes sur le point 
rl'acheter une maison des mieux si tuées. P l ú t a 
Dieu que nos aíFaires me permissent de me rap-
procher de vous Ne vous opposez pas, je vous 
p r i e , h l ' é t ab l i s sement du monaslere de Saint-
Alex is ; cette maison, tout é loignée qu'elle est 
de la v i l l e , est tr^s be l le , et on aura bien de la 
peine h en trouver une mieux placde : j ' en fus 
trés contente lorsque je la vis en allant a Vallado-
l id . D'ai l leurs , i l faut se souvenir que cette pau-
vre femme nous Ta ache tóe au pr ix de ses larmes. 
Je souhaiterois que ce m o n a s t é r e et celui de Sa-
lamanque , é tabl is dans de grandes vi l les , fussent 
les deux p r e m i é i s . Souffrez done, MON RÉVÉRIÍND 
PIÍRE, que je vous supplie de ne vous point amu-
ser h tant choisir, puisque vous n'avez pas d'ar-
gent; tout consiste k prendre possession, et cette 
possession prise , Dieu fera le reste. 

Les maisons sont au poids de l 'or h Salaman-
^ue : nous ne pouvons, quelque diligence que 
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nous fassions, en trouver une h acheter pour nos 
soeurs. Fiez-vous done, s ' i l vous p l a í t , h. ma pa­
r o l e ; j ' a i de r e x p é r i e n c e dans ees sortes d'af-
faires. E n c o r é une fois, Dieu fera plus pour nous 
que vous n'imaglnez. G'est beaucoup de pouvoir 
poser le pied dans ees grandes v i l l e s , ne fut-ce 
que dans un coin. 

Dieu soit le terme et la fin de tous nos d é s i r s ! 
je le pr ie de nous donner ce qui nous est n é c e s -
saire pour le servir fidélement. 

Votre indigne servante et filie, 

THÉIÜÍSE DE JÉSUS. 

27 février 1581. . 

L E T T R E L V I . 

A UME RKLIGIEUSE D'ÜN AUTRE ORDRE , QUI DÉSIROIT 
D'ÉTRE CARMÉLITE. 

Elle la re íase , et lu í donne les raisons de son refus ; 
e l le lui indique la maniere de se sanclifier dans son 
é t a t , ma lg i é la diss ipaüon des personnes avec qui 
elle yit. 

JÉSUS soit loujours avec votre r é v é r e n c e , MA 
CHIÍRE MIÍRE. J 'ai un vrai c h a g r í n de ne pouvoir 
vous rendre service dans la chose principale que 
vous me demandez ; elle est contraire h nos con-
st i lul ions , qu i nous défenden t tres e x p r e s s é m e n t 
de recevoir dans nos m o n a s t é r e s des religieuses 
d'un aulre ordre. C'est m é m e h ma p r i é r e que 
cette défense a é t é faite. Jugez p a r - l á , MA CIIÍÍRE 
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UknE, de ce que je puis faire pour vous. J 'ai r e ­
m a r q u é tant d ' i nconvén iens dans ees serles de 
translations, que j ' a i pensé qu ' i l seroit plus aisé 
de leur fermer d'abord la p o i i e , que d'y r e m é d i e r 
aprés la leur avoir ouverte. Par-dessus cela , le 
nombre des religieuses qui ont d e m a n d é d'entrer 
parmi nous , et qui le demandent encere aujour-
d ' h u i , est si g rand , q u ' i l seroit impossible, quel-
que désir qu'on en e ú t , de les conlenter toules. 
I I y en a cependant que lques -un¿s pa rmi elles que 
nous aurions é té ravies de recevoir, et que nous 
n'avons pas recues pour les raisons que viens 
de vous exposer. 

I I ne me reste done, MA CHÍJEE MÍÍRE, qu'h vous 
assurer du désir que j ' o i de vous obliger^ dés i r 
qui íait que j ' a i une vraie peine de ne peuvoir 
vous donner la marque d'eslime et d ' ami t i é que 
vous me dcmandez. Je vous dirai cependant, quoi-
que je sois p resséc de finir-cetle l e l l r e , qu'avant 
que les monas l í í res de notre ré forme íusscn t é t a -
b l i s , j ' a i d e m e u r é vingl-c inq ans dans un couvent 
oü i l y avoit cent quatre-vingis religieuses, avec 
lesqucl ícs je vivois comme s'il n 'y eü t eu que 
Dieu et mei sur la Ierre. C'est ce qu'on peut faire , 
MA CIIÍÍRE MERE , quand on aime le Seigneur 
comme vous l 'aimez. Soyez done fidtile h cetle 
prat ique; et toutes dioses, jusqu'aux croix m é m e 
les plus pesantes, lo in de vous n u i r e , conl r ibue-
ront beaucoup h vous faire avancer de plus en 
plus dans la perfection. 

Ajpu tez , s'il vous p l a i t , h cela, de ne vous 
niéler que de ce qui vous regarde, lorsque vous 
ne serez point par votre charge obl igée d'obser-
ver ce que font les aulres. Aimez vos soeurs pour 
les vertus que vous remarquerez en elles, vous 
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efforcant de les imi te r , et ne pensez j a m á i s k l e u r 
défauts . 

Cette conduite m'a p r o c u r é tant de pa íx i n l é -
r ieure , que, q u o í q n e la c o m m u n a u t é oü j ' é t o i s fút 
si nombreuse, elle ne me laissoit pas plus de dis-
I ract ion que si j'eusse é t é se u l e ; au cont ra i re , 
elle me servoit Leaucoup h m'avancer dans la 
ver tu . Car enf in , MA CHÍÍRE MIJRE, nous pouvons 
par tout aimer et servir ce grand Dieu infmiment 
aimable. Q u ' i l soit done b é n i h j a m á i s de ce que 
rien ne peu t , m a l g r é nous , s é p a r e r nos coeurs de 
son div^n amour! Je suis, pleine de respect, 

Vot re servante, 

THÉRÍÍSF. DE JÉSUS. 

Cette íettre n'a pointjde date. 

L E T T R E L V I I . 

A MONSEIGNEUR DOM ALONSO VELASQUi , ¿VEQÜE 
D'OSME , L'UN DE SES DIRECTEUES. 

Elle l u i apprend la maniere de faire l'oraison. 

MONSEIGNEUR E T MON P ^ R E , 

J E regarde comme une des plus grandes g r á c e s 
que le Seigneur m'ai t faites, celle de m'avoir 
d o n n é le goü t de l ' obé i ssance . Je trouve un con-
tentement et une consolation inexprimables dans 
la pralique de cette v e r t u , qui est celle q u ' i l nous 
a le plus r e c o m m a n d é e . A i n s i , MONSEIGNEUR , 
quoique je sois fort exacte 5 pr ier le Seigneur 
pour vous , i l est certain que le commandement 
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^ue voüs m'en fítes l 'autre jour , m ' y a rendue 
encoré plus ardente. Je me suis depuis a c q u i t t é e 
de ce devoir, sans m ' a r r é t e r h mon peu de m é -
r i t e , et uniquement parce que vous l'aviez o r -
donné . G'est ce qui me donne l ieu d ' e s p é r e r que 
TOUS obtiendrez de sa b o n t ó divine ce que j ' a i 
cru devoir l u i demander pour vous, et que m o a 
ihle vous sera d'autant plus a g r é a b l e , q u ' i l est le 
fruit de ma soumission. 

J 'ai done e x p o s é , aux yeux de D i e u , les g r áce s 
que je sais q u ' i l vous a faites, en vous donnant 
i ' h u m i l i t é , la c h a n t é , et ce zhle infatigable, tant 
pour le salut des ames, que pour sa g l o i r e ; et 
connoissant vos bonnes intent ions, je l u i ai de­
m a n d é pour vous l'accroissement de toutes ce» 
ver tus , afín que vous fussiez aussi parfait que 
l'fcxige ía d!gni té oü i l luí a p l u de vous é l e v e r ; 
tnais on m'a^fa í t conní)Ure que le p r inc ipa l v o u i 
mauquoi t , c'est-h-dire le londement J é t o u t e | 
ees vertus; et vous savez q u ' o ü manque le fonde-
ment , Tédifice est b i e n t ó t r e n v e r s é . Or , ce p r i n ­
cipal q m vous manque, c'estl 'oraisonavec la lampe 
a l l u m é e , qui est la l u m i é r e de la f o i ; c'est la per-
sévérance dans l 'oraison, avee la forcé n é c e s s a i r e 
pour rompre et briser tout ce qui s'oppose h l ' u -
nion de l ' á m e , qui n'est autre chose que l 'onc t ioa 
du Saint-Espri t , par le défaut de laquelle l ' á m e 
n ' é p r o u v e que séche re s se et dissipation. 

11 faut souffrir patiemment cette foule de pen-
sées , d'imaginations impor tunes , et de mouve-
niens naturels et i m p é t u e u x , dont les uns viennent 
de l 'áine h cause de sa sécheresse et de sa dissipa-
t jon , les autres du corps par le défaut d'assujel-
tissement h l 'esprit . Nous ne nous apercevons pas 
de toutes ees imperfections; mais quand Dieu nou» 

u . 8 
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ouvre les yeux de Vamk, comme i l a coutume de 
le faire dans Foraison, c'est alors qu'elles se p ré -
sentent \ nous telles qu'elles sont. 

V o i c i l 'ordre qu'ou m'a m o n t r é que vous dsviez 
t e ñ i r dans le conunencement de yotre oraison. 
Apres que vous aurez lait le signe de la c ro ix , vous 
vous accuserez de tous les peches que vous aurez 
commis depu í s votre derniere confession. Vous 
vous dégage rez detouteschoses d'icl-bas , comme 
si vous d e v í e z m o u r i r h l 'heure m é m e . Vous exci-
terez en vous un regret sincere de toutesvos fau-
tes, et pour p é n i t e n c e vous r é c i l e r e z le Miserere. 
Ensuitc vous direz íi Dieu : Je viens á votre ¿colé, 
Selgnear, pour apprcndre, ct non paspour enseigner. 
J'oserai m entretenir avec votre souvcrainc majesté, 
(jaoique j e ne sois c/ue cendre et poussiére , et un 
miserable ver de ierre. Daignez, Scigneur, inania 
fester en moi votre paissance, quoique j e ne sois 
quune misémble fourmi. Cela d i t , irous vous offr i-
rez h Dieu en p e r p é t n e l sacr i í lce d'holocauste, et 
vous mettrez devant vos yeux,, soit de l ' a m e . soit 
du corps, Fimagc de J e s ú s crucif ié que vous con-
s idé re r ez atlenlivement et en d ó l a i l , avec tout le 
recueillement et l 'amour dontvous screz capable. 

Vous cons idé rc rez d'abord la nature divine du 
Yerbe eternel du P é r e , unie avec la nalure h u -
maine , qui par elle m é m e n ' é to i t r ien si Dieu ne 
íuí ettt d o n n é l 'etre. Vous r é í l éch i r ez sur cet amour 
ine í íab le et cette I m m i l i t é p r o f o n d e d 'un Dieu qui 
s'est anéan t i en se faisant homme pour faire de 
r h o m m e un Dieu. E n f i n , vous ferez attention h. 
cettemagnificence et h cette l ibéra l i té aveclaquelle 
Dieu a usé de son pouvoir pour se communiquer 
auxhommes, etlesrendre participansde sagloi re , 
desa puissance etdesa grandeur. 
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Sí cette cons idé ra l ion produit en vous T a d m i -
ralion qu'elle produi t o r d í n a i r e m e n t , a r r é t e z -
vous-y; vous ne sauriez t r o p m é d i l e r su rFé leva t ion 
de celui qui s'abaisse, et sur la bassessede celui 
quiest e levé . 

En voyant la tete de ce d iv in Sauveur c o u r o n -
née d ' é p i n e s , vous penscrez h la foiblesse et á 
raveuglement de notre csprit. Vous l u i demande-
rez qu i l l u i plaise de nous ouvr i r les y e u x , et d ' é -
clairer nolre esprit de la lumiere de la f o i , afin 
que nous puissions comprendre avec h u m i l i t é ce 
que c'est qu 'un D i e u , et ce que nous sommes ; et 
que cette humble connoissance nous porte h gar-
der ses commandemens, h. suivre ses conseils, a 
faire en tout sa vo lon té . 

A la vue de ses mains c l o u é c s , vous penserezh 
sa l ibéra l i tó et h notre insuffisance ; et vous c o m -
parerez ce q u i l nous donne avec ce que nous l u i 
donnons. A l a vuedesespiedspareil lement c l o u é s , 
?ous cons i t lé rerez la prompt i tude avec laquelle i l 
nous cherche, et la lenteur avec l aque l í e nous 
le cherchons. La plaie de son có té par laquelle i l 
nous laisse voir son cceur h d é c o u v e r t , vous íbur -
nira d'utiles réflexions sur l 'amour extreme q u ' i l 
nous a m a r q u é , lorsqu ' i l a vou lu que cette plaie 
sacrée fut notre n i d et notre asile, et qu'elle noug 
servít de porte pour entrerdans l 'arche au lemps 
du dé luge des tentations et des tr ibulat ions. Vous 
le supplierez que , comme i l a vou lu que son c ó t é 
füt ouvert pour preuve de l 'amour q u ' i l nous por-
to i t , i l donne ordre que le notre s'ouvre h son 
tour , que nous l u i d é c o u v r i o n s nol re coeur, que 
nous luí déc la r ions nos m i s é r e s , et que nous l u i 
en demandions avec succes le r e m é d e . 

Vous devez, MONSEIGNEUR, vous p r é s e n t e r h 
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l 'oraison avec rés igna t ion et s o u m í s s i o n , et vóus 
laisser conduire sans rés i s t ance par le chemin oü 
Diea voudra vous faire marcher , vous coní iant 
absolument en sa divine m a j e s t é ; vous écou te rez 
avec attention les lecons q u ' i l vous donnera, soit 
q u ' i l se ret ire en vous fermant la porte et vous 
laissant dehors, soit q u ' i l vous montre son visage 
en vous prcnant par la m a i n , et vous conduisant 
dans l ' i n t é r i eu r de son palais. I l f a u t tout prendre 
de sa part avec une parfaite égal i té d 'espr i t ; et 
quand i l vous lera quelques r é p r i m a n d e s , approu-
ver avec h u m i l i t é sonjugement é q u i t a b l e . 

Lorsqu ' i l daignera vous consoler, vous vous en 
r e c o n n o í t r e z ind igne , et en m é m e lemps vous 
iouerez sa b o n t é qui l'engage h se manifester aux 
hommes , et h les rendre participans de sa puis-
sance et de ses perfections. G'est l u i faire une 
grande injure que de douter de son incl inat ion 
l i bé ra l e h nous iavoriser. I I se plait davantage 5 
faire éc l a t e r sa magnificence que sa justicc. Et 
comrae ce seroit un horr ib le blasphfeme de nier 
le pouvoir q u ' i l a de vcnger les injures qu i l u i 
sontfaites, c'en est e n c o r é unbeaucoup plus grand 
de douter de ce m é m e pouvoir dans Tobjet oü i l 
cherche le plus h le faire c o n n o í t r e , je veux diré 
dans la dis t r ibut ion de ses bienfaits. Ne vouloir 
p o i n t sonmettre son entendement dans l 'oraison, 
ce seroit vouloir i n s t ru i r é et ne vouloir pas é t re 
ins t ru i t ; tandis que c'est l ' ins t ruct ion que Ton doit 
p r i n c i p a í e m e n t chercher. Ce seroit aller directe-
ment contre la fin que l 'on doit se proposer. 

I I ne suffit pas de reconnoitre que l 'on est cen-
clre et pouss i í i r e , i l faut e n c o r é en avoir les qua-
l i t é s , dont la premiare est de s'attacher h la terre; 
mais comme c'est le propre de la pouss i é re de 
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s 'élever quand le vent souf í lc , de se soutenir en 
l'air tant q u ' i l dure , et de retomber h torre quand 
i l cesse, de m é m e r á m e dont elle est F e m b l é m e , 
doit demeurer dans roraison bassement assise sur 
la connoissance de son n é a n t ; et quand le doux 
souífle du S a i n t - E s p r i t l ' é l é v e , l amet dans le cceur 
de D i e u , et l ' y soutienten l u i d é c o u v r a n t sa b o n t é 
et l u i manifestant son pouvoir , i l faut qu'elle sa­
che jou i r d'une aussi p r éc i euse í avca r avoc recon-
noissance, puisque alors Dieu l i n t rodu i t , pour 
ainsi d i r é , dans ses entrailles, en la serrantcontre 
sa po i t r i ne , comme fait un t e n d r é cpoux h son 
épouse b ien -a imée . 

Ce seroit sans doute une incivil i té et une gros-
sifereté impardonnable Ma femme d'un ro i (femme 
q u ' i l auroit choisie dans une basse condi t ion) , de 
ne pas paroitre h la cour un jou r oü le r o i auroit 
désiré qu'elle y p a r ü t , comme TEcri ture nous ap-
prend que ílt la reine Vas th i , ce qui l u i att ira 
l ' indignation de son mar i . Notre Seigncur regarde 
du m é m e oeil les ames qui se ret irent de l u i , e l 
i l nous le d é c l a r e l u i - m é m e en disant que ses plus 
grandsplaisirs sontcfétreavec les enfans des hommes. 
II suit de ce passage que, si toutes les ámes s 'é loi-
gnoient de l u i , elles le priveroient de ses plaisirs. 
Et cette conduite ne pourroi t m é m e é t r e e x c u s é e 
par un sentiment d h u m i l i t ó ; car ce seroit p l u t ó t 
une i n d i s c r é t i o n , une incivil i té et une espéce de 
mépr is de ne pas recevoir de la main de Dieu ce 
qu ' i l vent bien nous donner. Quelle idéc auroit-on 
du jugement d 'un h o m m e , q u i , ayant besoin 
d'une chose pour le soutien de sa v ie , la refuse-
roit quand on la l u i p r é s e n t e r o i t ? 

J 'ai d i t e n c o r é que vous devez é t r e comme u n 
yer de t é r ro . O r , l a p r o p r i é t é du ver est d'avoir 
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toujours le ventre contre te r re , d ' é t r e toujours 
humble et soimiis , non-seulement au C r é a l e u r , 
mais h tontes les c r é a t u r e s , et de nc j amá i s s'éle-
ve r , quoiqu'onle foule aaxpiedsetqne les oiseaux 
le piquent. De m é m e on peut di ré que celui qu i 
pr ie esl íbulé aux pieds lorsque la chair se revolte 
cont reTespr i t , e tquepa rmi l l e tromperieset mi l le 
i n q u i é t u d e s elle i u i r e p r é s e n t e q u ' i l pourroi t s'oc-
cnper h toute autre chose avec plus de p r o í l t , 
comme, par evemple, íi secourir leprochain dans 
ses n é c e s s i t é s , h é t u d i e r pour se mel t re en é ta t 
de p r é c h e r , ou h rég le r les affaires dont i l est 
c h a r g é . 

On peut r é p o n d r e h cela que nous devons é t r e 
plus l o u c h é s de nos propres besoins que de ceux 
desautres; que la c l i a r i t éb i en o r d o n n é e c o m i n e n c c 
par s o i - m e m e ; et qu 'enfin le pasteur qui fait son 
devoi rdoi t se t e ñ i r sur le l ieu le plus é l e v é , pour 
de Ih d é c o u v r i r son t roupeau, et voir si les loups 
ne l atlaquent point . O r , ce l i eu é l e v é , c'est celui 
de l 'oraison. 

Reprenons la coniparaison du ver de te r re ; i l a 
beau é l r e p i q u é des oiseaux du c i e l , i l ne s 'éléve 
pas pour cela, ¡1 ne se d é r a n g e point de la sou-
mission q u ' i l doit au G r é a t e u r , laquelle consiste 
k ne point q u í t t e r le l ieu qui l u i a é t é assigoé. De 
m é m e , l 'homme doit demeurer ferme dans son 
poste , qui est celui de l 'oraison , quoique les 
oiseaux, qui sont les d é m o n s , le p iquent , le f a t i -
guent par des imaginations et des pensées i m ­
portunes , et d é t o u r n e n t son al lcnt ion par mil le 
i n q u i é t u d e s , en le ía isant errer t a n t ó t d 'un c ó t é , 
t a n t ó t d 'un autre. Le malheur est que le cceur 
suit la p e n s é e ; mais c'est toujours t i rerbeaucoup 
defrni t de l 'oraison, que de souffrir avec patience 
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toutes ees i m p o r t u n i t é s ; et c'est ce que j 'appelle 
s'oflrir en holocauste, c est-a-dire consumer to-
talement la vict ime dans le leu de la l en l a t i on , 
de m a n i é r e qu ' i l n'en reste r ien. 

E n effet, i l ne faut pas croire que ce soit un 
temps perdu que de demeurer en oraison, sans 
enl i reraucune consolationsensible. C 'es t ,aucon-
t ra i re , gagncrbeaucoup, parce que c'est travailler 
sans i n t ó r é t , et pour la seule gloirede Dieu. Car, 
quo íqu ' i l semble qu'on travaille alors inul i lement , 
U en arrive h l ' á m e comme aux enfans qui 1ra-
yaillent dans le champ de leur p é r e ; ils ne sont 
pas payés h la j o u r n é e comme lesaulrcs, mais ils 
recoivent leur recompense tout á la fois h la fin 
de l ' a n n é e . 

Ceci a beaucoup derapport h l 'oraison de Nol re 
Seigneur dans le ja rd in des Oliviers. II p r io i t son 
P é r e de l u i é p a r g n e r l ' a m e r t u m e e t la peine extreme 
qu'on é p r o u v e quand i l est question de vaincre la 
foiblesse de la nature humaine. II ne demandoit 
pas h. é t r e dél ivró des souíFrances , maisdela r é p u -
gnance que la nature l u i donnoit pour les souf-
frances. II dés i roi t pour la partie infér ieure de 
l ' h o m m e , que la Torce de l 'esprit se c o m m u n i q u á t 
h la cha i r , de m a n i é r e que celle-cise t r o u v á t dis-
posée , comme l 'espri t , h. tout souíFrir ; mais i l n e 
recut d ' a u t r é r é p o n s e , sinon qu ' i l falloit boire le 
c á l i c e , c'est-k-dire surmonter le d é c o u r a g e m e n t 
et la foiblesse de la chair , pour nous faire enten-
dre que , quoiqu ' i l füt vraiment D i e u , i l ne lais-
soit pas d'etre aussi vraiment h o m m e , puisqu ' i l 
étoit assujetli, comme nous, aux peines d u p é c h é . 

Celui qu i se dispose h l 'oraison doit e n c o r é é t r e 
laborieux comme la fourmi . II d o i t , comme e l l e . 
He j amá i s se lasser de travailler tant que durent 
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l ' é té et lesbeanx j o n r s , et d'amasser des provisions 
pour Thiver et pour le temps des grandes eaux, 
afin de ne pas m o u n r de faini dans ees mauval^ 
temps , comme les animanx sans p r é v o y a n c e . L a 
m o r t et le jugement sont p o u r l ' h o m m e le temps 
(Jes grandes eaux. 

Enf in , ponr a l le rh l 'ora ison, i l fautprendrela 
r o t e nupt ia le , l 'habit des grandes í e t e s , des jours 
de repos et de dé la s semen t . En ees jours-lh cha-
cun se pare du mieux qu ' i l luí est possible : on 
n ' é p a r g n e r ien pour honorer la fóte; et si l 'on y 
r é u s s i t , l 'on ne regrette point son argent. I I n'est 
pas possible dans le monde de devenir un grand 
ü o m r a e de let tres, ou un courtisan d i s t i n g u é , 
sans beaucoup de d é p e n s e e t det ravai l . De m é m e , 
pour devenir courtisan du C ie l , et pour a c q u é r i r 
l a seience des auges, i l faut q u ' i l en coú le beau­
coup de temps et de travaux. 

Je n'en dirai pas davantage, MONSEIGNEUR , e t 
j e demande pardon h volre grandeur , de la har-
diesse que j ' a i eue de l u i faire ees remontrances. 
Ellos sont sans doute bien défec tueuses et b ien 
i n d i s c r é t e s ; mais elles sont re f í e t du zéle et de 
Tattachement que je dois avoir pour vous , comme 
é t a n t une de vos brebis. Je me recommande á vos 
eaintes p r i é r e s ; je prie Dieu q u ' i l augmente en 
vous sa g r á c e , et je demeure avec la v é n é r a t i o a 
la plus parfaite et le plus profond respect, 

MONSEIGNEUR, 

DE VOTRE GRANDEUR , 

L' indigne et soumise servante, 

THÉRIISE DE JÉSUS. 
1681. 
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LETTRE LVIII. 

AU RÉVÉREND PÍ:RE JÍRÓME-GRATIEN , SON 
DIRECTEUR. 

La sainte l'engage á concilier les carmélites d'Albe 
avec leur fondatrice, et l u i recommande de veiller 
á l'observation de la regle, pour la fermeture des 
grilles des parloirs dans toutes les maisons. 

JÉSUS soit avec vous , MON RÉVÉREKD PIÍRE. 
Votre r é v é r e n c e verra par la le l t re ci- jointe ce 
qui se passe entre les ca rmé l i t e s d 'Albe et leur 
fondatrice. II pa ro í t que nos soeurs commencent 
h la c ra indre , parce qu'elle leur a fait recevoir 
quelques novices qui les r édu i s en t á une grande 
néces s i t é , et je ne vois pas t rop quel r e m é d e on 
peut apporter h cela. Ayez la b o n l é de vous i n -
former de tout. 

N'oubliez pas aussi, je vous prie , de r e c o m -
mander dans toutes les maisons l 'observation de 
nos constitutions quant h l 'ouverture des gri l les , 
et q u ' i l soit bien exp l iqué pour quelles personnes 
elles doivent é t r e ouvertes ou f e r m é e s , afin que 
les religieuses ne viennent point h se plaindre par 
la suite qu 'on les t ient plus r e s se r rées qu'elles ne 
doivent l ' é t r e . Je nc crains rien tant que de leur 
voir perdre cette heureuse paix dans laquelle 
Notre Seigneur les amaintenues jusqu ' í i p r é s e n t . 
Je sais ce que c'est qu'une r e l i g í e u s e m é c o n t e n t e ; 
et tant qu'elles ne donneront pas d'occasion h. les 
resserrer davantage, je crois qu'on ne doit pas 
exiger d'elles plus qu'elles n 'ont promis. 

A l ' éga rd des c o n í e s s e u r s , je ne vois point de 



1 7 8 L'ESPRIT DE SAINTE THÉRÍSE. 
raison ponr leur par lcr la gri l le ouverte , non plus 
qu'aux religieux de quelque ordre que ce so i t , et 
e n c o r é moins h nos Peres r é f o r m é s ; mais on 
pour ro i t se r e l á c h e r , par exemple, en faveur d 'un 
oncle, h l ' éga rd de cellos qu i n 'ont poiot de p é r e , 
lorsque cet oncle leur en tient l ien : cela me 
pa ro í t raisonnable. On pourroi t en u s e r d e m é m e 
ponr une princesse, ou quelque autre personne 
du premier r ang , et enfin dans toutes les occa-
sions ou i l y auroit quelque avantage sans aucun 
risque. Hors ees cas, la gri l le doit toujours é t r e 
f e r m é e ; et s'il s'en presentoit quelqu'un o ü i l y 
e ü t du doute, je voudrois que Ton consu l t á t le 
p r o v i n c i a l , et qu 'on n ' ouv r í t point sans l u i avoir 
d e m a n d é la permission; e n c o r é est-il h craindre 
que le provincial ne la donne avec trop de fac i ­
l i té . I I me semble que, pour trai ter des choses 
spir i tuel les , i l n'est pas néces sa i r e de se voir . Je 
m'en rapporte sur tout cela h votre r é v é r e n c e . 

Je dés i re íbr t que Ton puisse b i e n t ó t recevoir 
Ji Albe quelques novices dont la dot puisse servir 
& payer la dépense du b á t i m e n t . Dieu connoit les 
besoins de celte maison; je le pr ie d 'y pourvoir . 
Nos sceurs d ' ic i sont fort h leur aise; elles ont 
abondamment tout ce q u ' i l l e u r f a u t , du moins 
pour le t empore l ; mais ce n'est pas l 'abondance 
qu i donne la paix h T á m e . Cette paix se trouve 
plus a i sément dans la p a u v r e t é . Dieu veuille nous 
laire bien comprendre cette v e r i t é , et vous don-
ner les g ráces nécessa i res pour votre sanctifica-
t ion . Ce sont les vceux de celle qui est avec la 
plus parfaite v é n é r a t i o n , 

MON RÉVÉREND PJiEE, 
Vot re indigne et t rós souniise servante, 

THÉRÍÍSE DE JÉSUS. 
1 5 8 1 . 
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L E T T R E L I X . 

A DOM DlfeGUE DE MENDOCA, CONSEILLER D'¿TAT. 

Elle le remercie ¿ ' i ine letti-e qu' i l lu i avoit écrite et á 
ses religieuses, et l'exhorte á se retirer pour tva-
vailler á son salat. 

L'ESPRIT SAINT soit toujonrs avec vous „ MON-
SIEUR. Si vous saviez la douce consolalion et la 
joie que nous a causées votre l e l t r e , á nos socurs, 
et h m o i , cela est inconcevable! O n nous éc r i t 
tous les jours de tous les cotes, et i lnous est assez 
ord ína i re de recevoir des g ráces des personnes 
de la p r e m i é r e c o n s i d é r a t i o n ; mais nous n ' y 
sommes po ín t sensibles comme nous Tavons é té 
k volre lettre. I I y a quelque choselk-dessous que 
je ne comprends pas, et j ' e n ai fait la remarque 
tant sur nos sceurs que sur m o i - m é m e . Le mes-
sager e s t , d i t - o n , p r é t h par t i r , et on ne nous 
laisse qu'une heure pour vous faire r é p o n s e . Mais 
vraiment i l en faudroit bien davanlage h nos 
soeurs pours 'acquit ter , comme ellesle voudroient , 
de la commission que vous leur donnez. Vot re 
c o m i t ó r e , entre autres, croit de la meilleure foi 
du monde que ses avis ne vous seront pas inú t i l e s , 
et je le croirois comme e l le , si reffet r é p o n d o i t 
sabonne in tent ion; mais c'est l'ouvrage de Dieu : 
i ln 'appartient qn'h l u i de toucherles coeurs. C'est 
déj^j beaucoup, et nous l u i rendons g ráce s de 
vous ouvrir les yeux , et d'exciter en vous de 
bons dés i rs . II est impossible que ees deux dispo-
sitions n'aboutissent pas ínsens ib lement á une 
heureuse fin dans u n si grand esprit que le v ó t r e . 
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Tout ce que j epu i s vous d i r é , MONSIKUR, c'est 
que, mettant h part ce qui in té resse monseigneur 
l ' é v é q u e , votre i ré r e , je n'emisage ríen qui p ú t 
me faire tant de plaisir que de vous voir m a í t r e 
de v o u s - m é m e . Je suis int imement p e r s u a d é e 
q u ' i l n ' y a que Dieu qui soit capable de rempl i r 
les dés i rs d'une aussi grande ame que la v ó t r e , 
et je regarde comme une g r á c e singuliere q u ' i l 
vous f a i t , de permettre que vous soyez oub l i é et 
négl igé de ceux qui pourroient vous donner en ce 
monde quelque l égé re salisfaction. 

Mais je m'apercois , MONSIEUR, que j ' ex t rava-
gue : pardonnez-le-moi. Vous savez que lessujets 
les plus bornes sont toujours les plus t é m é r a i r e s , 
et que pour peu de l i be r t é qu 'on leur donne , ils 
en abusent. 

Le P é r e J ó r ó m e - G r a t i e n m'a paru bien sensi­
ble h l 'honneur de votre souvenir. Je connois son 
attachement pour vous , et l 'envie q u ' i l a de 
vous é t r e u t i le autant q u ' i l le d o i t , et m é m e au-
delá . Je sais q u ' i l a soin de vous recommander 
aux p r i é r e s des bonnes ames avec qu i i l c o m m u -
n i q u e , et i l le fait avec un si grand dés i r que ees 
p r i é r e s vous soient p r o í l t a b l e s , que je ne doute 
pas que Dieu les exauce. I I n'est pas content , h 
ce q u ' i l me dit u n jou r , que vous soyez un grand 
bomme de bien, i l veut e n c o r é que vous soyez un 
saint. 

Pour m o i , je ne porte pas mes vues si haut , et 
j e serois bien contente de vous voirpenserh votre 
sa lut , sans que votre c h a r i t é s 'é tendí t j u s q u ' á 
procurer celui des autres. Travaillez seulement I 
met t re la paix dans votre ame. Vous en viendrez 
b i e n t ó t k b o u t ; vous acquerrez insensiblement le 
g o ü t des biens é t e r n e l s , et vous trouverez du pla i -
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sír h servir ce maitre si bon , qui vous t i endra tou-
jours avec l a i sans se lasser de vous fa i redubien . 

Nous é t ions dé j á instruites du jour que tombe 
la féte de votre saint. Nous sommes convenues de 
communier toutes ce jou r - l á h votre intent ion. 
C'est une dette dont nous voulons nous acquitter. 
Nous nous ferons un plaisir de c é l é b r e r pour vous 
celte f é t e , et nous la passerons le plus d é v o t e -
ment qu ' i l nous sera possible. 

Quantaux offres de serviceque vous me faites, 
MONSIIÍUR, je p révo i s que je ne manquerai pas 
d'occasions de m'en p r é v a l o i r . Mais Dieu sait que 
le plus grand service que vous me pourriez rendre, 
ce seroit de vous mettre en situation de nc p o u -
voir m'en rendre aucun quand vous le voudriez. 
Je ne laisserai pourtant pas d'avoir recours hvous 
dans le besoin, comme au m a í t r e de cette maison. 

L a soeur M a r i e , la soeur Isabel le , et votre 
c o m m é r e , sont bien e m b a r r a s s é e s pour vous 
écr i re . J'entends d ' ic i le b r u i t qu'elles font. Pour 
Isabotte, autrement la sceur Saint-Jude, elle ne 
souflle pas, et je ne sais pas t rop comment elle 
s 'ent i rera; car c'est un coup d'cssai. J 'ai r é so lu 
de ne leur pas corriger un seul mot . Jesuis bien 
aiseque vousessuyiez lentes leurs impertinences, 
puisque c'est vous qui les leur faites d i r é . E t sans 
doute ce ne sera pas pour vous une petite m o r -
tification de l i re ees bellos lettres, comme ce n'est 
pas une petite preuve de votre humi l i t é de vous 
étre si mal adressé . Je prie le Seigneur q u ' i l nous 
éclaire toutes, af ín que vous ne perdiez pas le 
fruit de votre bonne ceuvre par notre i n c a p a c i t é ; 
et j ' a i l 'honneur d ' é t r e avec autant derespect que 
de reconnoissance, etc. 

20 aodt 1 5 8 1 . 
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L E T T R E L X . 

AU EÉVÉREND PliRE JÉROME-GRATIEN. 

Embarras de la sainte au sujet d'une novice; elle de­
mande quel est le caractére d'un cliauoine ; fait un 
rég lement á observer dans les visites qu'on fait aux 
soeurs malades; n'est point contente de la conduite 
d 'un confesseur de son couvent. 

LA g r á c e du Saint-Esprit soit toujours avec 
votre r ó v é r e n c e , MON PIÍRE. Permet tez-moi , s'ü 
vous p l a í t , de vous d i ré qu'outre la douleur que 
j ' a i de ne point recevoir de vos nouvelles, ¡1 m'est 
Lien dur de ue savoir pas m é m e le l ieu de vot re 
ró s idence . Dans quel embarras cette incert i tude 
ne nous jet teroit-elle pas, s i l a r r ivoí t que, pour 
quelques aíFaires importantes , on eü t besoin de 
s'adrcsscr indispensablement ci vous ! 

I I laut vous d i r é , MON RÉVÍREND PÍÍRE, qu'ayant 
d e c l a r é , i l y a quelque temps, h la sceur Aune 
des Auges qu'elle ne s'atlendit po in t a faire p r o -
fession de la regle r é f o r m é e , elle s'est aílligée h 
l ' c x c é s , et m'a d e m a n d é , avec les de rn i é r e s i n -
stances, que nous ne la í issions pas sor t i r ; que 
nous r é p r o u v a s s i o n s autant de temps que nous 
le jugerions í i propos; qu'elle se soumettoit h ne 
parier qu'aux confesseurs qu 'on l u i donneroi t ; et 
que , s i , aprés l 'avoir e x a m i n é e , ils l u i conseil-
loient d'alier au m o n a s t é r o de l ' Inca rna t ion , elle 
leur obói ro i t . E n í i n , elle est si c h a n g é e depuis 
quinze j o u r s , qu'elle est le sujet de notre admi -
ra t ion : ses scrupules et ses peines in t é r i eu re s ont 
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cessé; elle faít paroitre plus d'ouverture de cceiu' 
et de s i inp l ic i t é ; elle est gaie , contente, et se 
porte bien. Sur ce pied-la on ne peut pas, en 
consc í ence , l u i r e í u se r la profcssion, pourvu 
qu'elle pe r sévé re dans ees bonnes dispositions. Je 
me suis i n í b r m é e d'elle h ses anciens con í e s seu r s ; 
ils m'ont tous assu ré que ees inquietudes d'esprit 
ne lu i sont pas naturelles, et q u ' i l n ' y a pas plus 
de dix-huit mois qu ' e l í e en est ag i tée . J'ai é t é 
bien aise de l 'apprendre de leur bouche; car on 
m'avoit dit qu'elle est d'une humeur i n q u i é t e , et 
et je ne savois qu'en penser, parce que je ne la 
connois pas, et qu'ij. y a tres peu que je suis avec 
elle. 

I I m'est cpe lque íb i s venu dans l 'esprit que ce 
calme i n t é n e u r dont elle j o u i t , pour ro i t bien 
n ' é t r e qu'une i l lus ion du d é m o n pour nous t r o m -
per plus í l n e m e n t , et nous engager par de si 
bellos apparences h i u i faire faire profession; ap rés 
quoi i l la tourmentera plus que j a m á i s , et nous 
cansera h tontos, aussi-bien qu'h sa m é r e , mi l l e 
peines et mi l le chagrins. 

Cette novice eut envié , i l y a quelque iemps , 
de rendre n u l le conlrat que vous savez, pour 
pouvoir donner davantage ¿ cette maison : elle 
m e p r i a d o n c , mais/sans me dóc la re r son dessein, 
de l u i procurer un entretien avec le cbanoine 
dom Pedro de Castro, de qui je l 'a i appris. Je 
répondis h monsieur de Castro, lorsqu ' i l me íi t 
ce r é c i t , qu'elle ne devoit pas se donner tant de 
niouvemens ; que les dioses é to ien t en bon é t a t ; 
qu ' i l n ' y falloit r ien changer, parce que si elle 
ü est pas propre íi notre é t a t , ses richesses, que l ­
que grandes qu'elles fussent, ne nous la feront 
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pas recevoir, comme nous ne la renverrons pas 
si elle en a les qua l i t és . 

Obligez-moi de me d i r é de quel c a r a c t é r e est 
ce chanoine, et si Ton peut se confier h. l u i : 
j e fus c h a r m é e de son esprit et de ses manieres 
obligeantes : mais n'est-ce point parce q u ' i l est 
de vos amis que j ' e n ai é t é si contente? I I est 
venu diverses ib i s ; i l nous a m é m e p r é c h é un 
des jours de l'octave de la Toussaint; mais i l ne 
veu t , d i t - i l , confesser personne. Cependant, si 
m o n p r é j u g é ne me t r o m p e , i l avoit fort envié 
d'entendre ma confession; et comme i l a beau-
coup d ' é l o i g n e m e n t de la direct ion des ames, j ' a i 
s o u p c o n n é q u ' i l y avoit un peu de cur ios i té . 11 
assure q u ' i l est l 'ennemi d é c l a r é des visions et des 
r é v é l a t i o n s , et q u ' i l ne croit pas m é m e h cellos 
de sainte Br ig i t te . Ce n'est p a s á mo i q u ' i l a faitee 
j o l i compl iment , mais h la Mere Marie de J é s u s -
Christ . Si j 'avois e n c o r é les peines d'esprit que 
j ' a i eues autrefois, je serois ravie de l u i pa r l e r , 
et de l u i communiquer mes dispositions in t é -
r ieures; car j ' a i bien de la confiance aux direc-
teurs i n c r é d u l e s en fait d e g r á c e s e x t r a o r d i n a i r e s , 
p e r s u a d é e qu'ils seroient plus capables que les 
autres de me d é t r o m p e r si j 'c tois dans l 'erreur : 
mais dc l ivrée par la g r á c e de Dieu de tant d'alar-
mes, le désir que j ' a i de l 'entrctenir est mediocre. 
Je pourrai done , si v o u s l ' a g r é e z , MON RÉVÉREND 
PÍ;RE, l u i parler u n de ees jou r s , quoique je ne 
parle plus g u é r e de mon ame h p r é sen t qu'elle 
j o u i t de l a p a i x , si ce n'est h. mes anciens direc-
teurs. 

J 'ai fait i c i , MON RKVÉREND PJÍRE , un róg lemen t 
tout nouveau. I I porte que, lorsqu ' i l y aura une 
soeur malade, on n ' i ra pas la visiter plusieurs h h 
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fo¡s ,nia¡s que, quand une soeur entrera, ce l lequi 
y étoit auparavant l u i c é d e r a la place, h moins 
que la maladle ne füt telle qu'elle obligeát, de se 
joindre plusieurs ensemble pour rendre service h. 
la malade. Je trouve mi l l e i n c o n v é n i e n s h s'as-
sembler de cette sorte h r i n í i r m e r i e , non-seule-
ment h cause du silence, mais aussi parce que la 
c o m m u n a u l é , qui est sipeu n ó m b r e n s e , se trouve 
alors toute d é r a n g é e . Outre cela, les plaintes et les 
murmures se peuvent glisser a i sément dans de 
pareils entretiens. Si vous approuvez ce r é g l e -
ment, faites-le garder, je vous prie , dans votre 
m o n a s t é r e , sinon ayez la b o n t é de m'en donner 
avis. 

Le confesseur d ' Ic i cst m é c o n t c n t et d é c o n c e r t é 
de ma conduite hson é g a r d , non queje l u í r e f u s G 
deparler hlasceur Marie-Anne lorsqu'il le d é s i r e , 
mais parce que je le pr ie de mul t ip l ie r et de 
prolonger moins sos entretiens. Tout y est sa in t : 
mais Dieu nous garde de ees confessions qui d u -
rent des années . I I n'est pas aisé d'en d é t r u i r e les 
inconvéniens . Qu'en ar r ivcro i t - i l , si c e n ' é t o i t p a s 
un aussi saint homme, et si cellc filie é toi t moins 
sainte? Certaines choses que j ' a i r e m a r q u é e s i c i 
depuis que j ' a i fini ma l e t t r e , m'ont fort d é p l u : 
c'est ce qui fait que je vous parle de cette affaire, 
quoique je n'eusse pas d'abord p e n s é h. vous en 
entrelenir. Si l ' é t ab l i s sement h Madr id vient h 
réussir, le plus court sera d'y envoyer cette soeur, 
et de nous défaire h o n n é t e m e n t du confesseur, 
dont la facón d'agir et de penser m'est insuppor-
table. 

Je prie D i e u , MON TRÍIS RÉVÉREND PÍ;RE , de 
Vous conserver, et de vous donner une sa in t e t é 

8. 
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aussi parfaite que vous la souhaite celle qui est 
t r é s respectueusement, etc. . 

20 octobre 1581. 

L E T T R E L X I . 

A L A RÉV¿RENDE MIÍRE MARIE DE SAINT - JOSEPH. 

Elle l a i parle de sa n iéce , de son neveu , d'un bien-
falteur des carmél i tes , et d'une regle sur la ció-
ture. 

L A g r á c c du Sa ín t -Espr i t soit toxijours avec 
volre r é v é r e n c e , MA CH^RE P I L L E . Vot re dern ié re 
l e t t re m'a d o n n é une joic t r é s sensible , ma í s qui 
ne m'est pas nouvel le , a c c o u t u m é e que je s'uis S 
recevoir de celles que vous m ' é c r í v e z , une consola-
t ion qui me d é d o m m a g e du cliagrin et de l 'ennui 
que me causent q u a n t i t é d'autrcs lettres. (Test une 
justice que vous me rendez, MA CÍIÍÍRE MÍJRE , de 
m'a imer un p e u ; et j ' a i pour vous une tendrcsse 
qui me íait dcsircr que vous me donniez quelque-
fois des marques de la v ó t r e ; notre inclinalion 
naturellc notis porte h souhailer du rctour en fait 
d 'amilic : cela ne doit pas é t r e mauvais, puisque 
Notre Scigneur m é m e Texige de nous; car bien 
q u ' i l y ait une distan ce iní inie entre l 'amour qui 
est dü h c e t t e b a u t e M a j e s l é , et celui qui convienU 
de foibles c r é a t u r e s , c'est cependant un avanlage 
ponr nous de ressembler h Dieu en quelque cbose, 
ne fut-cc qu'en celle-lh. 

Je vous ai ócr i t de Soric une grande l e ü r e ; jc 
crains que le Pfere Nicolás ne vous l 'ait pas en-
voyée . Je vous y m a r q u é i s que nous avons tant 
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{trié pour vous dans tous nos m o n a s l é r e s , que 
oin d ' é t r e surprise que vous jouissiez d'une sí 

grande I r a n q u i l l i t é , et que vous soycz si Lonnes 
et si vertueuses , je m ' é l o n n e que vous ne soyez 
pas devenues des sainles h canoniscr; car nous 
n'avons point c e s s é , tant que celte horr ib le l em-
péte a d u r é , d ' implorer le secours du T o u t -
Puissant, et de le solliciter de vous rendre le 
calme. 

Vous dcvez done , MA CHÍÍRE MÍÍRH , íi p r é s e n t 
que vous goútcz les douceurs de la p a i x , prier 
pour ceux qui sont dans la guerre , pr incipale-
ment pour ce couvent de Saint-Joseph d ' A v i l a , 
qui en a un vrai besoin , et qu i vient de m ' é l i r e 
prieure, seulement pour r e m é d i c r h la nécess i té 
oü i l se Irouve. Quel fardeau pour une personne 
de mon age, accab lée d ' in í i rmi tés et de mi l le 
oceupalions, d ' é t r e c h a r g é e de la conduite d'une 
maison dans l ' é ta t oü est ce l le -c i ! 

I I faut que je vous dise que j ' a i du chag r ín que 
vousmeressembliez en quoi que ce soit, parcequ ' i l 
n'y a rien de bon en mo i : je ne suis qu 'un com­
posé de misé res selon l 'esprit et selon le corps; 
mais misé res qui ne peuvent s'cxprimer. Ncan-
moins, je n 'ai pas é té fáchée que vous ayez mes 
maux dé coeur; iis guér i s sen t quelquefois plusicurs 
auíres i n f i rmi t é s ; et d'aiiieurs , quoique insup-
portables dans leur grande violcnce, ils ne sont 
plus dangereux, p r í n c i p a l e m e n t pour vous qui 
étes hydropique. 

Ma n iéce T h é r é s e , qui vous aime ardemment, 
TOUS fait mi l le et mi l le complimens. Vous serez 
c h a r m é e , MA CHIÍRE MÍÍRE , de la voir h. p r é s e n t ; 
avec beaucoup de vivaci té d 'esprit , elle devient 
íort savante et fort éc l a i r ée dans ce qu i concerne 
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sa perfection. Demandez h D i e u , je vous p r i e , 
q u ' i l l u i c o n t i n u é ses g r á c e s : l 'a ir du monde est 
si contagieux, qu 'on ne sauroit t rop a p p r é h e n d e r 
pour lespersonnes qui le respirent; ainsi, je loue 
Dieu de l 'avoir mise a u p r é s de m o i , et de m'avoiü 
c h a r g é e de son é d u c a t i o n . 

Que vousm'avez fait de plaisir, MA CHIÍRE MIÍRE, 
d'apprendre que le P é r e Garcia est a r r ivé 5 
Sévi l l e , et que je vous en suis obl igée ! On m'avoit 
a s su ré q u ' i l y seroit b i e n t ó t ; mais comme je le 
dési rois p a s s i o n n é m e n t , je n ' y ajoutois point de 
f o i , et j ' e n douterois e n c o r é si vous ne me 
l 'aviez pas m a n d é . IN 'oubliez pas de l u i t é m o í g n e r 
une grande reconnaissance : yous devez le con-
s i d é r e r comme un fondateur de notre r é f o r m e , á 
laquelle i l a infiniment c o n t r i b u é par les bons 
offices q u ' i l nous a rendus. I I ne faut done point 
baisser son voile devant l u i , quelque exaetitude 
qu 'on do iveavoi rk le baisser devanttout le monde, 
mais principalement devant les carmes qu i ne 
nous doivent j a m á i s voi r . 

Sí vous saviez en quel é t a t est le bien de mon 
neveu , vous en seriez t o u c h é e de compassion. 
C'est un jeune homme dont l 'a t t ra i t dominant 
est la retraite et la p r i é r e , et qu i négl ige tout le 
reste : ainsi quelque dés i r que j ' a ie de ne point 
entrer en connoissance de ses affaires, je suis 
contrainte d e m ' e n m é l e r , car on m'assure que j ' y 
suis obl igée en conscience. Cela me fait sentir que 
le malheur que j'ai eu de perdre un f r é r e , pour 
qui j 'avois tant de tendresse, n ' é to i t pas le p l u i 
grand qui düt m'arr iver : celui d ' é t r e obl igée dfl 
(Jéméler mi l le affaires avec tousmes parens, et de 
ne savoir h quoi se termineront tant ¿ ' e m b a r r a s , 
Bi'est e n c o r é plus sensible. 
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Mandez-moi , MA CHÍRE MÍÍRE , vos dispositions 
In té r ieures ; je serairavie deles apprendre : a p r é s 
lant de p e r s é c u t i o n s soufíer tes si constamment, 
i l ne faut pas douter que votre ame n'ait fait de 
merveilleux p rog rós dans ]a per fec t íon . Je serois 
bien aise aussi de voir les cantiques que vos filies 
ont composés . Vous faites bien de les entretenir 
dans une sainte j o i e , dans l ' a l l égressesp i r i tue l le ; 
elle leur est t r é s nécessa i r e pour se soutenir aa 
milieu de tant d 'a í l l ic t ions . Faites-moi savoir 
aussi si la s a n t é de la Mhrc sous-prieure est en-
t i é rement r é t a b l i e ; Dieu yous a fait une trhs 
grande g r á c e de vous la conserver. 

I I faut faire boucher la porte de la sacristie q u ¡ 
donne dans votre é g l i s e , afin que vos religieuses 
ne puissent j a m á i s y entrer. Le d é c r e t du pape, 
donné mota proprio, excommunie les religieuses 
q u i , sans une nécess i t é indispensable, entreront 
dans l 'égl ise , ou qui sortiront de la c l ó t u r e , m é m e 
pour aller fermer les portes de la r u é . 

Vous devez done, MA CHÍÍRE MÍÍRE , avoir u n 
bon sacristain, et un tour dans la sacristie; 
l 'excommunication du pape ne regarde que la 
sacristie et la porte du monastere. Quand m é m e 
le pape ne l 'auroi t pas o r d o n n é , nous ne pour -
rions , nous autres, en user autrement , car c'est 
un point de nos consti tut ions; et vous savez assez; 
íi quel pé r i l on s'expose lorsqu'on ne les garde 
pas, et que, si c'est par coutume qu'on manque 
d'en observer une seule, on p é c h e mor te l lemenl . 

Mes a m i t i é s , s 'il vous p l a i t , á toutes mes c h é -
res filies; je dés i re ardemment qu'elles devien-
nent toutes de grandes saintes. Nos soeurs de 
Cette maison vous assurent de leurs respeets, et 
6e recommandenl tr is instamment & vos ferventes 
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p r i é r e s . Je mis, MA RÉVÉRENDE M ^ R E , avec une 
vé r i t ab lc est ime, tout á vous, 

THÉRÍÍSE DE JÉSUS. 

8 novembre 1 5 8 1 . 

L E T T R E L X I I . 

A LA SOEUR ¿LÉONORE DE LA MISÉRICORDE, NOVICE, 
AU MONASTJÍRE DE LA SAINTE-TRINITÉ DE SORIE. 

La sainte la rassure el la fortifie sur certains scru-
pules qu'elle se faisoit dans les commencemens de 
sa vocation. 

L E Saint-Esprit soit avec YOUS, MA CKfeBE P I L L E . 
A h ! que je youdrois bien n'avoir point d'autres 
lettres á éc r i r e que cel le-c i , pour r é p o n d r e tout 
i i mon aise aux deux v ó t r e s , dont la p r e m i é r e 
m'a é té remise par les Peres jésu i tes . Persuadez-
TOUS, MA CHÍÍRE PILLE , que je ne recois point de 
lettres de vous, saos rcssentir une satisfaction 
toute par l icu l i í ; re . A i n s i , s ' i l vous venoit dans 
l 'esprit de ne plus m ' ó c r i r e , regardcz cela comme 
une tental ion du d é m o n . Celle que vous óprouvez 
acluel lement , en ce q u ' i l vous semble que vous 
ne faites aucun p r o g r é s , vous en ferafaire u n t r é s 
considerable. C'est ce que le temps vous appren-
dra, Dieu vous traite comme une personne qu ' i l 
t i en l déjh dans son palais, el q u ' i l sait ne pouvoir 
l u i é c h a p p e r . I I veut vous donner moyen de 
m é r i t e r de plus en plus. P e u t - é t r e auparavant 
vous t r a i t o i t - i l avec plus de douceur; mais c'est 
que ce traitement vous éloit alors néces sa i r e pour 
vous d é t a c h e r des choses du monde. 
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Je me souviens, h propos de cela, d'une sainte 

que j ' a i connue h Avila ; je r a p p e l l e s a í n t e , parce 
qu ' a s su rémen t elle en menoit la vie. Elle avoit 
donné , pour r a m o u r de D i e u , tout ce qu'elle 
possédoit au monde. I I ne l u i restoit plus qu'une 
couverture, elle la donna e n c o r é . Aussl tót a p r é s , 
Dieu l u i ílt é p r o u v e r , pendant quelque t cmps , 
des peines i n l é r i cu re s inexprimables , et de t r é s 
grandes sécheresses . El le en faisbit ses plaintes h 
Nolrc Seigneur, et l u i disoit a g r é a b l e m e n t : 
Vralment, Seigneur, vous étes admirable! Apres 
m'avoir tout oté, vous me laissez la. A i n s i , MA. 
F i L L K , meltez-vous dans l'esprit que Dieu est de 
ceux qui paient les grands seryices qu'on leur a 
rendus par des m o r l i í i c a t i o n s , et c'est Lien Ih le 
meilleur paiement que i 'on puisse recevoir , puis-
qu'on acquiert pa r - íh Famour de Dieu. 

Je t a i rends g ráces du profi t i n t é r i e u r q u ' i l 
vous fait iaire dans la Ter lu . Laissez-le agir en 
m a í t r e dans votre ame. Elle est son é p o u s e , i l 
vous en rendra bon compte , et la conduira par 
le m c ü l e u r chemin. I I vous semble que la nou-
velie vie que vous mencz, et les exercicos qu'on 
vous fait p ra t iqner , é lo igncnt de vous ce t í e paix 
aprés laquelle vous soupirez; mais ne vous meltez 
point en peine, tout viendra h la fois ; meltez 
volre gloire ^ porter la croix du Sauveur; ne 
faites aucun cas des douceurs et des consola-
tions; i l n 'apparlient qu'aux simples soldats de 
vouloir é l r e p a y é s par j o u r ; scrvez gralni lement 
cornme les grands seigneurs servent le r o i , et que 
celni du Ciel soit toujonrs avcc vous. 

Mes obéissances tres humbles , je vous p r i e , 
<i ceux de messieurs vos fréres que je counois. 
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Dieu vous conserve et vous rende telle que je 
souhaite! Je suis bien tendrement , etc. 

TBÉR^SE DE JÉSUS. 
1582. 

L E T T R E L X I I I . 

A. LA SOEUR THÍRÍÍSE DE JÉSUS, Nl^CE DE L i SAINTE, 
NOVICE AU MONASXliEE DE SAINT-JOSEPH D'AVILA. 

La sainte donne á sa niéce de salutaires instruc-
tions. 

L A g r á c e de l 'Espri t saint soit avec vous, MA 
CTH^RE F I L L E . Votre lettre m'a fait grand plaisir : 
et comme nous avons quelque temps h passer 
éloignées Tune de l ' au t re , je suis c h a r m é e que 
Ies miennes fassent le m é m e eíFet sur vous. 

Par rapport aux sécheresses que vous ép rouvez , 
i l me paroit que Dieu vous trai te déjk comme 
une ame fo r t e , puisqu ' i l veut vous mettre c» T é -
preuve pour connoi t re l 'amour que vous l u i por-
tez, et pour juger si cet amour est de m é m e 
dans la sécheresse que dans la consolation. Vous 
devez t e ñ i r ce trai tement h t r é s grande faveur de 
sa pa r t , bien lo in de vous en chagriner. C'est 
dans la pratique des ver tus , bien plus que dans la 
ferveur sensible, que consiste la perfect ion; et 
d'ailleurs la ferveur reviendra dans le temps que 
vous y penserez le moins. 

Quant h. ce que vous me marquez de cette re-
l igieuse, c'est une p e n s é e que vous devez chassef 
de votre espritj n'allez pas non plus vous figurer 
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qu'une simple p e n s é e soit un p é c h ó , qaelque 
mauvaise qu'elle soit. Ce que vous me diles de 
cette filie n'est r ien au í b n d ; mais je voudrois 
qu'elle é p r o u v a t cet ótat de séche resse et de t ié -
deur oü vous ctes p r é s e n t e m e n t ; car je doule 
qu'elle sache ce qu'elle fa i t ; et nous pouvons l u í 
seuhaiter cet é ta t pour son plus grand avantage. 
Dorcnavant, HA CHÍÍRE P I L L E , quand i l vous vien-
dra quelque mauvaise u e n s é e , faites le gjgSS 
la c r o í x , ou dites un Pater , ou frappcz-vous la 
poi t r ine , et faites en sorte de d é t o u r n e r votre 
esprit h d'autfes objets. E n rés is tant de cette 
facón, vous tirerez un m é r i t e de la tentation 
méme. 

J'aurois bien voulu réponclre k ía soeiir Isa-
bclle de Saint-Paul, mais je n'en ai pas eu íe 
temps; faitcs-lui mes complimens. Elle sent bien 
que vous devez é t r e la plus ché r i e . DomFrancois 
se porte á merveil le; i l v i t comme un saint : i l 
communia hier avcc lous ses domestiques. Nous 
allons demain k Va l l ado l id , d 'oü i l vous é c r i r a ; 
car je ne l 'ai po in í averti de ce messager-ci. Díeu 
vous conserve, MA CIIIÍRE F I L L E , et vous rende 
une grande sainte. Je me recommande h toutes 
Dos soeurs, ct sais toujours votre bonne tante, 

TIIÉEÍÍSE DE JÉSUS. 

2 mal 1582. 

i i . 
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• L E T T R E L X I V . 

A. LA. RÉVEHEKDE MliRE MARIE DE SAINT-JOSEPH. 

La sainte traite dans cette lettre divei-s sujets d é -
tachés . 

L A gríice du Saint-Esprit soit loujours avec 
votre r é v e r c n c e , MA. CIIÍÍRE F I L L E . Une de vos 
lettres que je recus h i e r , toute succincte qu'elle 
é t o i t , m'a infiniment soulagée de la peine que 
me causoit ia í n o r i a u t é qul regne h Sévi l le . D e -
puis cette triste nouvelle je n 'ai pas é t é la l o n -
gueur d 'un Credo sans penser íi vous, saisie de 
mi l lo alarmes que la crainle do vous pcrdre je to i t 
dans mon cceur : tout ce que j ' a i p u faire dans 
cette d é s o l a t i o n , a c ié de pr ior ardemment Notre 
Seigneur pour votre conscrvation, et d'ordonner 
dos priores dans tous nos monasleres pour a l l i rer 
sur vous sa protect ion. 

Je no vous ai pas e n c o r é p a r l é , MA CIIERE MÍÍRE, 
sur les plaintcs que vous fallos de la M&re prieure 
de Grenade : ellos me paroissent plaisanto?. 
Vous devriez vra iment , au l i cu de la L l á m e r , la 
remercior un mi l l i on de fois de vous avoir ren-
voyé vos religieuses avec tant d'honneur et de 
b i e n s é a n c c . Quand momo elle leur eü t d o n n é 
une l i l i é r e , je no l 'aurois pas t r o u v é mauvais au 
défaut d'une antro c o m m o d i t é . L o i n done de la 
censuror et de regretter la déponse qu'elle a 
faite, je prie Dieu de Ten d é d o m m a g e r ; car elle 
l 'a tres Lien e m p l o y é e . Si cette conduite est i m -
p r o u v é e , ne nous en mettons nullement en peine; 
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ce ne sont que des délicatesse» et des raffinemens 
de préc leuses , a quoi on nc doit avoir n u l cgard. 
A Dieu ne plalse que r o n en use autrement que 
j 'en ai usé m o i - m é m c dans nos fondations : j ' e n 
aurois bien du c h a g r í n ; mais j'espfere que cela 
n'arrivera pas , et que Ton continuera comme 
on a c o m m e n c ó . Pour ce qui est d'y rencontrer 
des obstados et des conlradict ions, ce n'est po in t 
un m a l ; au contraire , c'est une marque que 
Dieu en doit é t r e glorifié. 

Ma n i é c e T h é r é s e , qu i est une petite sainte , 
désire avec bien de l 'ardeur de faire profession; 
elle vous assure de la conlinuation de son res-
pect, et vous snpplie de ne pas l 'oublier devant 
Dieu. Je vous demande la m é m e g ráce pour m o i . 
Nos sccurs vous saluent, et toule votre sainte 
c o m m u n a u t é pare i l lcment ; clles ont bien de la 
confiance en votre c réd i t a u p r é s du Scigneur. 

Je prie Dieu d ' é t r e toujours avec vous, de 
vous soutenir sans cesse de sa m a i n , et de vous 
rendre une grande sainte. C'est le souhait , MA, 
EÍÍVKREJÍDE MÍ:RE, de cclle qu i est, pleine de Icn-
dresse, toule h vous, 

TllÉRtSE DE Jísus . 

Le 6 Jaillet 1582. 

¡ 
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L E T T R E L X V . 

A LA RÉviREKDE MiiRE THOMASSINE - BAPTISTE , 
PRIEURE UU MONASTÍÍRE DE BURGOS. 

La sainte l u i recommande les malades; l u i défend 
et l u i permet la q u é t e , selon la diíFe'rence des 
temps. 

JÉSUS soit toujours avec TOtre r é v é r e n c e , MA 
CHIÍRE F I L L E . Je suis sensiblement t o u c h é e de la 
maladlc de la soeur dont vous me parlez ; oulre 
que c'est une excellente religieuse que je regret-
terois Leaucoup, ce vous est, MA CHIJRE MÍÍRE , 
u n é t r a n g e embarras , dans la conjoncture p r é ­
sente, d avoír des malades h assister. Donnez-
m'en des nouvclles le plus souvent que vous 
pourrez , ct ne vous appi ochez point si prfes de 
son l i t , de peur que vous ne tombiez aussi ma­
la de : votre prcsence n'est nullement nécessa i re 

sa g u é r i s o n , et Ton peut , en votre absence, 
l'assister, la soulager et en avoir un fort g r á n d 
soin. Vous savez que je vous ai prescrit d'avoir 
une cha r i t é compatissante pour les malades, et 
je sais que vous n'en manquez pas; ainsi ce n'est 
que pour vous renouyeler dans ees bonnes dis-
positions que je vous en parle i c i : le désir que 
j ' a i qu'on ne négl ige r ien pour leur soulagement 
est si v i f , que je ne cesse point d'y exciter toutes 
les pricures. 

L a proposition que vous me faites, MA CH^RE 
MkRE, de faire queter pour vous dans la v i l l e , rae 
d é s e l e ; et je ne puis comprendre que vous me 
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demandiez ce que je souhaite que vous fassiez ü 
ce sujet. Je vous ai dit lant de fois qu ' i l est pour 
vous de la d e r n i é r e c o n s é q u e n c e qu'on ne sache 
pas que votre m o n a s t é r e ne poss^de aucun re-
venu, ce qu'on ne manqueroit pas de savoir si 
vous vous avisiez de faire q n é t e r . C'cst , si je ne 
me trompe , uri point de constitution , de ne r i en 
demander , h moins que la nécess i té ne soit bien 
grande; et vous n ' é l e s pas, Dieu m c r c i , dans 
cette e x t r é m i t é ; car madame de Tolosa m'a pro-
mis de vous donner peu h peu la legitime de ses 
filies. 

Q u é t e z , h la bonne heure , lorsqu'on saura 
que vous n'avez aucune rente : mais h Dieu ne 
plaise que vous le fassiez p r é s e n t e m e n t que tout 
le monde est persuade que vous avez du bien , 
et que vous ne manquez pas du n é c e s o a i r e ! 
Groyez-moi , ce que vous gagneriez par cet en-
droi t - l í i , vous le perdriez par mil lo autres. II vous 
sera done plus avantageux de parler de ma part 
h vos messieurs, et de leur r e p r é s e n t e r le besoin 
oü vous é tes de quelque assistance. 

Je me souviens de vous avoir dé]h p r iée de 
leur faire mes respectueux complimens : aujour-
d'hui je vous doune procurat ion de leur d i r é , en 
mon n o m , tout ce q u ' i l vous p la i ra ; ainsi vous 
ne mentirez point . 

Je p r i e D i e u , MA EÉVÉRENDE W^RE , d'etre l o u -
jours avec vous, de vous conserver et de vous 
sanctifier de plus en plus. Toute h vous. 

TUÉRÍÍSE DE J i s r s . 

9 aodt 1582. 
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C I I A P I T R E L X V I . 
• 

-

AU BÉV¿REIND PlíUE J¿RÓME-GRÁTIE¡V. 

La sainte l u i expose sa peine de ce qu ' i l est p a r t í ; 
l u i appvend les difficulte's qu'on fovmoit au testa-
ment de monsieur son fi'ere j l u i donne quelques 
ayis sur des plaintes ; marque son éloignenient des 
monasteres magnifiques, et parle de diverses af-
faires. 

LA. g r á c e du Saint-Esprit soit tonjours avec 
votrc r é v é r c n c c , MON PÍÍRE. Le plaisir de recevoir 
souvent de vos nouvelles, quclque grand q u ' i l 
soi t , n'est pas capable de me consoler de votre 
absence , quoique j ' a ie appris avec bien de la joie 
que vous vous porlcz b i e n , et que l 'a ir du pays 
QÜ vouá demcurez est sain. Dieu veuille que vous 
vous portiez de mieux en mieux. J'ai recu toutes 
vos lettres. Cette absence m'est d'autant plus 
sensible, que je ne puis goú l c r les raisons qui 
vous out d e t e r m i n é ü part ir avec tant de p r é c i -
p i ta t ion . 

De bonne fo í , j ' a i peine h comprendre la v ra íe 
cause de mon c h a g r í n . I I est cependant vrai que 
je fus t o u c h é e d'une si vive doulcur en vous 
voyant par t i r si i n o p i n é m e n t , qu'elle m'avoit fait 
perdre e n t i ¿ r c m e n t le goú t de vous éc r i r e . Voi lh 
pourquoi je ne vous ai pas é c r l t , et pourquoi je 
ne vous ccrirois pas e n c o r é au jou rd 'hu i , si une 
nécess i ló indispensable ne m 'y obligeoit. Avec 
cela j ' a i un grand mal de tete; et quoique mon 
m a l de gorge soit d i m m u é , je n'en suis pas quit le . 
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P e u l - ó t r c que dans le d é c o u r s de la lune j ' au ra i 
la léte moins souf í ran te . 

I I faut vous d i ré que j ' a i eu depuis pcu bien 
des aíí'aires h demoler avec la b e l l e - m é r e de morí 
neveu, laquelle se donne Lien du mouvement 
pour faire casser le teslament de feu mon frere. 
Quoique le droi t ne soit pas pour e l le , n é a n -
moins, comme bien des gens l u i font e n í e n d r e le 
conlraire, et que d'ailleurs c'est uno femnie en-
treprenanle et r éso lue h intenter preces, on m'a 
conseilló raccommodement , tant aíln que mon 
neveu ne se ruine pas en p r o c é d u r c s , que pour 
que nous ne fassions pas des frais inút i les . I I est 
vrai que ce sera faire tor t h nolre monaslerc de 
Saint-Joseph d 'Avila : mais j ' e s p é r e que , pou rvu 
que l 'accommodement se fasse avec so l id i l é , t ó t 
ou tard tout nous reviendra avec l'aide de Dieu. 
Que cette chicane m'a f a t i guée , et qu'elle me 
fatigue encere au jourd 'hu i ! 

Ma n i éce T h é r é s e , tente désolée qu'elle est de 
votre absence, se porte n é a n m o i n s assez bien : 
nous l u i avions c a c h é votre dépa r t jusqu'h p r é -
sent, pour l u i é p a r g n e r la douleur que je p r é -
voyois qu'elle en senliroit . Sa tristesse ne laissc 
pas de me consoler, é t an t bien aise qu'elle ap-
prenne en cette occasion combien peu I on doit 
compter sur l ' ami t ié des crcalures, et combien 
Ton seroit Ji plaindre de meltre sa con í l ance autre 
part qu'en Dieu. Cette reflexión m'a é t é a moi-
m é m e tvhs avantageuse. 

P r e ñ e z bien garde, je vous snpplie, h la ma­
niere dont \ous p r é c h e z dans l 'Andalousie : je 
n'ai jamáis goú té que vous fissiez un long sé jour 
dans ce pays-lh. Le réc i t que vous m'avez fait 
des pe r sécu t ions que certaines personnes y ont 
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souffertes, augmente tellement la peur que ]'ai 
qu'jll ne vous en arrive autant , que je ne cesse 
point de demander h D icu de ne pas permetlre 
de mes jours un te l malheur. Le d é m o n ne s'en-
dort p o i n t , comme vous le remarquez íbr t b i en ; 
et nous devons toujours nous défier de ses a r t í ­
fices. E n f i n , je serai dans T inqu ié tude tant que 
vous resterez hSévi l l e . Je vous le r é p é t e ; ne vous 
naturalisez pas dans l 'Andalousie, votre humeur 
n ' y est pas p rop re ; ct quoique vous y p r é c h i e z 
r a rement , n'oubliez pas d ' é t r e Lien at tentif h 
t ou t ce que vous direz en chaire. 

Que de choses j 'aurois h vous d i r é , MON RÉ-
VÉREND pfeRE, touchant r a f í a i r e de Salamanque, 
qu i m'a fait passer de bien mauvais momens ! 

Je ne puis comprendre l'empressement ex-
cessif qu 'ont nos soeurs d ' a c q u é r i r la maison en 
question : souffrez , MON PÍÍRE , que je vous donne 
un avis : c'est de ne vous j amá i s í íer h des filies, 
quoique religieuses et saintes, lorsque vous leur 
verrez de la v ivac i té dans les d é s i r s ; car l'envie 
de r éus s i r leur fera imaginer cent mauvaises r a i -
sons qu'elles croiront admirables. 

I I vaut bien mieux que nos soeurs de Salaman­
que achetent, comme pauvres, une petite ma i ­
son , et qu'elles s'y é tab l i ssent humblement , que 
de s'endelter pour en avoir une spacieuse. Si 
quelque chose, MON RÉVÍREND PIÍRE, est capable 
de me consoler de votre é l o i g n e m e n t , c'est de 
vous voir dé l iv ré de ce terr ible embarras, car 
j ' a ime bien mieux soutenir seule la peine qu ' i l 
me cause, que de la partager avec vous. 

Permettez que je vous prie de faire mes com-

{dimens h la r é v é r e n d e M¿re p r i eure , et h toutes 
es soeurs; je ne leur écris pas, parce qu'elles ap-
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prendront de mes nouvelles par cette lettre. J'ai 
de la jóle de ce qn'elles se portent L i e n ; et je le» 
prie d'avoir bien soin de votre s a n t é , et de 
prendre garde de ne point trop vous fatigner. 

Dieu vous conserve, MON RÉVHREND PIÍRE , et 
vous prése rve de tous dangers, comme Ten snp-
plie celle qni est, pleine de v é n é r a t i o n , 

Votre indigne servante et filie, 

THÉRÍÍSE DE J ¿ s u s . 

1" septcrnbre 1582. 

L E T T R E L X V I I . 

A L A RÉVÉRENDE HlliRE MARIE DE CHRIST, PRIEURE 
DU MONASTJiRE DE LA SAINTE-TRIMT¿ DE SORIE. 

Cette lettie roule sur le peu de cas qu'on doit faire 
des prése'anqes dans les maisons religieuses. 

JÉSUS soit avec votre r é v ó r e n c e , MA CHERE 
UIÍRE , et vous conserve. J'ai recu vos lettres qu i 
m'ont fait grand plaisir. J'aurois bien souha i t é 
que ce que je vous ai m a r q u é , au sujet de la cui-
sine et du r é f e c t o i r e , eut p u se faire; mais , 
comme vous étes plus h portee de voir ce qu i 
convient, vous en ferez ce que vous jugerez & 
propos. Je suis bien aise d'apprendre que la filie 
de Roch de Houerte soit un bon sujet. Quant h 
la profession de la soeur dont vous me parlez, je 
trouve fort h propos qu'on la différe jusqu'au 
temps que vous dites. Comme elle est e n c o r é ex-
t r é m e m e n t j eune , i l n ' y a pas d ' i nconvén ien t . 
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Et ne vous é t o n n e z point de l a i voir quelques 
pelites í 'antaís ies; cela est de son age, et ce sont 
ordinaireraent celles-1^ q u i , avec le temps, de-
viennent les plus mort i f iées . D i t e s , j e vous p r ie , 
h la sceur E l é o n o r e de la M i s é r i c o r d e , que ce 
qu'elle me demande, est le moins que je voulusse 
faire pour son service. P l ü t a Dieu q u ' i l me fút 
posslble d'aller h sa profession! J 'y irois de 
grand coeur, et cela me feroit plus de plaisir que 
bien des dioses qul m'occupent ¡c¡. 

A u reste, s¡ je suis d'avis qu'on différe la pro­
fession de la petite novice , ne pcnsez pas que ce 
soit dans la vue de donner a sa compagne l 'an-
c i e n n e t é sur e l l e , h cause de la di f íerence de 
leurs ages. Ce sont \h de ees petites vani tés mon-
daines que je ne puis souíTrir , et auxquelles je 
serois f á c h é , MA CHÍÍRE MÍÍRE , que vous vous ar-
ré tass iez . Mais je cons idé r e seulement qu'elle est 
fort jeune, et q u ' i l est bon de la rendre plus mor-
tifiée qu'elle ne l'est. Si je savois qu'on dut pren-
d r e l a chose autrement , je ne voudrois pas qu'on 
dijQférát d 'un moment h luí faire faire ses vceux, 
dans l 'opinion oü je suis que c'est dans nos ac-
t í o n s que doit paroitre r h u m i l i t c , dont nous fai-
sons profession. Vous étes la p r e m i é r e h qui je 
parle de ceci ; car h l ' éga rd de la soeur Eléoriore 
de la M i s é r i c o r d e , je la crois trop humble pour 
faire la moindre al lenl ion h de pareilles minuties. 
J 'approuve done le retardement par les raisons 
que je viens de vous d i ré . Je ne puis m ' é t e n d r e 
davantage, parce que nous allons par t i r pour Mé-
dine. Ma san té est comme a l 'o rd ina i re . Mes coin-
pagnes se recommandent á vos p r i é re s . Nous 
avons recu depuis peu une le t l re de la Míu'e 
Ani ie^ qu i nous mande ce qu i se passe Ih-bas. 
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Mes complimens h toutes nos soeurs. Dleu les 
rende saintes, et vons aussi. Je suis de tout mon 
coeur, 

MA EKVÍREKDE MÍÍRE , etc. 

De Vaí ladot id , ce 15 septembre 1582. 

L E T T R E L X Y I I I . 

ADOM DIEGTJE DE GUSMAN E T CÉPEDE, SON NEVEU. 

Elle le consolé sur la mor t de sa femme. 

LA g r á c e de l 'Espri t saínt soit avec vous, MON-
SIETÍR ILT ciiER NEVEU , et vous donne la consola-
tion dont vous avez besoin, pour vous faire sup-
porter avec constance ce que nous regardons 
aujourd h u ¡ comme une Irhs grande perte. Dieu , 
qui Ta ainsi permis et qu i nous aime plus que 
nous ne nous aimons n o u s - m é m e s , a m é n e r a le 
temps oü nous connoitrons que c 'é toi t au contraire 
la plus grande g r á c e q u ' i l pouvoit faire h ma cou-
slne et n i é c e , et h tous ceux qui lu í é to ien t atta-
chés, puisqu ' i lne l ' a r e t i r ée de cette vieque pour 
la faire passer h. une meilleure. 

Ne vous a í í l igczpoiu t , MON CIIER NEVEU , sur ce 
qu'il vous semble que vous ayez e n c o r é long-
temps demeurcr sur la terre : ce qu i f ini t si t ó t 
est toujours court . Cons idé rez p iu tó t que ce 
temps qui vous reste á passer sans cette cherc 
compagne n'est qu 'un moment , et mettez tout 
entre les mains de D i e u , qu i disposcra toutes 
choses pour votre plus grand avantage. Ce qu i 
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doit le plus nous consoler, c'est que ma couslne 
a fait une fin qui ne nous permet pas de douter 
qu'el lene vive actucllement pour neplus mourir . 
Croyez que, si vous la perdez pour cette vie, elle 
vous sera d 'un bien plus grand secours dans l'au-
t r e , oü elle priora Dieu pour vous et pour vos 
enfans. Puisse-t-il exaucer les ferventes priéres 
que nous l u i adressons h celte occasion , et vous 
donner la g r á c e de vous conformer en f.out sa 
sainte v o l o n t é , avec les l u m i é r e s nécessa i res pour 
bien comprendre combien peu durent Ies plaisirs 
et les peines de ce monde! Je suis avec toute la 
tendresse possible, etc. 

Année incertaine. 

L E T T R E L X I X . 

Elle consolé un mari de la mort de sa fomme. 

L A g r á c e d u Saint-Esprit soit avec vous, MON-
SIUER , et vous donne la forcé de l 'esprit et du 
corps dont vous avez besoin pour soutenir un 
aussi grand coup que celui que vous venez de 
recevoir. Je suis si t o u c h é e de votre é t a t , que, si 
je ne savois pas que ce coup part d'une main mi-
í é r i c o r d i e u s e et inf iniment jus te , je n'entrepren-
drois a s s u r é m e n t pas de vous consoler. Mais je 
connois Famour s incé re que Dieu nous po r t e ; js 
sais d'ailleurs que vous é tes p e r s u a d é de la in i -
sé re et du peu de s tabi l i té de cette malheureuso 
vie. C'est ce qu i me fait e spé re r que Dieu vous 
éc la i re ra de plus en j i l u s , et que vous concevrez 
la g r á c e s ingulierequ i l fait k ceux qui ont le bon* 
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heur de le c o n n o í t r e lorsqu ' i l les ret ire de ce 
monde. I I ne vous est m é m e pas permis de dou-
ter, suivant les l u m i é r e s de la fo i , que celte sainte 
ame ne soit actuellement dans un l ieu derepos , 
oü elle recoit la r ó c o m p e n s e des longs travaux 
qu'elle a é p r o u v é s dans cette v i e , et qu'elle a sup-
portés avec tant de patience. 

Je n'ai pas laissé cependant de bien pr ier pour 
elle, et nos soeurs en ont fait autant h ma recom-
mandation. Nous avons aussi supp l i é la divine m i -
séricorde de vous donncr la consolation et la 
santé, qui vous sont nécessa i res pour vous met t re 
en état de lut ter de nouveau centre les t r i b u l a -
tions de cette vie. Bienheureux ceux qui en sont 
délivrés pour j a m á i s . L a circonstance nemepermet 
pas de vous en d i ré davantage; je ferai beaucoup 
mieux de redoublcr mes vmux au Seigneur pour 
qu'il se charge de vous consoler l u i - m é m e . Dans 
une afíliction au í s i excessive, vous ne devez r ien 
attendre des c r é a t u r e s , et surtout d'une m i s é -
rabie p é c h e r e s s e te l lequc je le suis. Q u e l e T o u t -
Puissant soit done votre refuge, et q u ' i l vous 
tionne désormai s compagnie , de m a n i é r é que 
vous ne trouviez point h regretter celle que 
vous avez perdue. G'est ce que souhaite ardem-
ment, 

Mo>fSIEÜR, 

Votre indigne et t r é s soumise servante, 

THÍRIÍSE DEJÉSUS. 
• 

Année incertaine. 



G I N Q U I E M E P A R T I E . 
-Mob o h - ^ m q m<f'atU\tií- w*f- hñ'íl Mimé 

OPUSCULES. 

M É D I T A T I O N S D E S A I N T E T H É R É S E 

SUR LE PATER, 

POUR CHAQUE JOUR DE LA SEMAINE. 

ATANT-PROPOS DE LA SAINTE. 

DIEU , qu i nous a faits ce que nous sommes, 
connoit parfaitement son ouvPage. I I sait que la 
capac i t é de notre ame é t a n t i n l i n í e , el le désire 
c h a q u é j o u r des choscs nomel l e s , et ne se I r a n -
quillise pas pour avoir recu satisfactíon de quel-
qucs-uns de ses désirs . Aussi voyons-nous dans le 
s ixiéme chapitre du L é v i t i q u e , que Dieu com-
manda autrefois aux p r é t r e s de porter c h a q u é 
jou r du nouveau bois au feu de l 'autel pour l 'em-
p é c h e r de s ' é t e i n d r e , comme s'il eú t voulu nous 
taire entendre par cette figure, que, pour préve-
n i r l ' ext inct ion ou le r e í ro id i s s emen t de la fer-
veur de notre d é v o t i o n , nous devons chaqué 
jour l 'entrelenir par de nouveaux motifs les plus 
capables de nous animer. Et ceci ne doit pas étre 
r e g a r d é comme une imperfection dans Thomme, 
mais p lu tó t comme u n e faveur de la divine Pro-
vidence, qui a voulu que n o t m ame, en suivant 
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son penchant n a t u r e l , füt toujours o c c u p é e de 
la rccherche des perfections inílnies d e D i e u , et 
ne pú t se satisfaire h. moins , l u i seul pouvant 
remplir sa capac i t é . 

En cíFet, i l n 'y a qu'nne seule chose que notre 
ame ait i n t é r é t de conserver en elle : c'est le feu 
deramour de Dieu ; mais ce feu demrnde beau-
coup de bois , et i l faut y en mettre c h a q u é jour 
du nouveau, parce que la chaleur et l'activ i té 
de notre vo lon té le consument b i e n t ó t ; j a m á i s i l 
ne s'y en trouve assez, quelque q u a n l i t é qu 'on 
y en mette , jusqu'h ce que notre ame parvienne 
íi se nour r i r de ce feu m é m e qui est la felicité 
s u p r é m e , et qu i seul cst capable de la satisfaire 
pleinement. 

L'oraison dominicale .<est, sans cont red i t , le 
bois le plus propre £i entretenir la v ivaci té de ce 
feu divin : mais comme i l est h craindre que la 
répéti t ion f r équen te de cette sainte p r i é r e n 'en-
gendre la t i é d e u r dans notre v o l o n t é , 11 m 'a 
paru raisonnable de chercher quelque moyen 
pour faire en sorte, qu'en la r é p é t a n t c h a q u é 
jour , elle fournisse h notre entendement de nou-
veaux motifs de ferveur, et qu'en m é m e temps 
elle fomente le feu et la chaleur de notre vo­
lonté. 

C'est ce ci quoi Ton parviendra facilement en 
répar t issant les sept demandes du Pater entre 
les sept jours de la semaine, de maniere que 
chaqué jour ait sa demande p a r t i c u l i é r e , et en 
donnant h Dieu c h a q u é jour un t i l r c ou u i 
diíférent qu i conv íenne h la demande du 
et qui réun isse sous un point de vue tout ce que 
nous dés i rons d'obtenir par cette demande. 

Les sept demandes sont suffisamment connues. 

X 
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Quant aux noms dífférens qu'on doit donner a 
D i e u , ce sont ceux de p é r e , de r o i , d ' é p o u x , de 
pastear, de r é d e m p t e u r , de m é d e c i n et de juge. 
Nous t á c h e r o n s done de révei l ler nolre attenlion, 
en dis-ant h Dieu le l u n d i : Notrc pére qai étes aux 
Cieax , que votre nom soit sanctifié. Le m a r d i : 
Notre roi, que votre royanme nous arrive. Le mer-
credi : Epoux de nos ámes, que votre volonté soit 
faite. Le jeud i : Notre pastear, donnez-nous aa-

jourd'hui notre pain de chaquéJour. Le vendred i : 
Notre rédempteur, pardcnnez-nous nos offenses 
comme nous pardonnons á ceux qui nous ont offensés. 
Le samedi : Notre médecin, ne nous laissez pas 
succomber a la tentation. E t le dimanche : Notrc 
juge<., délivrez-nous du mal. 

P R E M Í É R E D E M A N D E . 

POUR L E L U N D I . 

Notre pére qui étes aux Cieux, que votre nom soit 
sanctifié'. 

L E nom de p é r e est, sans con l r ed i t , celui qui 
convient le mieux h chacune des sept demandes, 
et eclui qu i nous donne le plus deconfiance; i l 
semble que Dieu ait voulu s'obliger par ce nom 
h. nous accorder ce que nous l u i demanderions. 
Ce n'est cependant pas agir centre ses ordres 
d'ajouter les six autres noms h ce lu i -c ¡ , puisque, 
outre qu'ils l u i appartiennent tous avec jus t ice , 
ils servent h ranimer notre d é v o t i o n , h entretenir 
le feu qui b r ü l e sur l 'autel de notre cceur h y í b u r -
n i r du bois uouveau, enfin h augmenter notre 
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ponfiauce par la cons idé ra l ion de la glolve qu i 
revient h. D i e u , de tous ees t i lres et des avanta-
ges p réc i eux que nous en tirons. 

Si nous voulons done que le fcu denotre coeur 
trouve pendant toule la journce du lundi un a l i -
ment suffisant dans le seul nom de p é r e , et daris 
cette premiare demande, nous devons c o n s i d é -
rer que c'est Dieu m é m e qui est notre pere : un 
Dieu en trois personnes, quoique un en essence : 
c réa teur de touteschoses : le seul ctre sans p r i n ­
cipe , et le pr incipe de tous les é t res : par qu i 
nous nous mouvons , en qui nous vivons, par qu i 
nous subsistons, et qu i soutient et conserve t o u -
tes choses. Nous devons cons idé re r que nous 
sommes les enfans de ce p é r e , qu i est si puissant 
qu ' i l pourroi t c r é e r une infinité de mondes , 
comme i l a c réé ce lu i -c i ; si sage q u ' i l les pour­
roit gouverner tous comme ¡1 gouverne c e l u i - c i , 
sans que rien c c h a p p á t h sa providence, depuis 
le plus élevé des sé raph ins jusqu^au plus petit ver 
de la t e r r e ; et si bon q u ' i l se communique sans 
cesse gratuitement h. ses c r é a t u r e s , selon leur ca­
paci té . 

Chacun de nous doit réf léchi r sur s o i - m é m e 
et d i ré : « Que Dieu est un bon p é r e pour m o i , 
Í d'avoir bien voulu me donner l ' é t re et m ' é l e -
» ver h la digni té de son ílls , en me c r é a n t p r é -
i f é rab lement h. d'autres hommes qui auraient 
» é té meilleurs que m o i ! Puis-je j amái s assez 
» aimer et servir un tel p é r e , qu i a poussé la 
> bon t é jusqu'h c rée r toutes les choses de la terre 
» pour m o i , et mo i pour le servir et pour j ou i r 
a de l u i ? » 

Ceci nous conduit naturellement h demander 
^ Dieu, pour tous les hommes , qu ' i l leur donne 

9-
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l a lumíí i re dont ils ont besoin pour le con noitre; 
q u ' i l échauffe leur coeur de son saint amour ; 
q u ' i l excite en eux la rcconnoissance de tous ses 
bienfaits; et q u ' i l les rende assez vertueux et as-
sez s a í n t s , p o u r q u ' o n reconnoisse en eux l image 
de Dieu leur p é r e ; de maniere que son noini pa-
ternel soit glorifié et sanct i í lé en chacun d 'eux, 
comme on cé l éb re le nom d'un p é r e vertueux 
qui a des enfans qui luí ressemblent. 

Ré í léch i ssan t ensuite sur la mul t i tudc des p é -
chés des hommes, nous devons concevoir une 
douleur amere de voir un si bon p é r e , si indi -
gnement ofíensé par des ílls ingrats , ct ressentir 
une joie p u r é de ce qu ' i l se troupe aussi de vrais 
serviteurs de D i e u , en qui relui t la sainletó de 
l eu r p é r e ; nous afíliger de c h a q u é p é c h c et de 
c h a q u é aclion de mauvais excmple dont nous 
serons t é m o i n s , ou dont nous entcndrons parler ; 
et nous rc jou i r de c h a q u é v e r t u , rendant graces 
h Dieu de ce q u ' i l a fait n a í t r e tant de saints 
mar tvrs , de saints confesseurs, et de vierges sain-
tes, qu i se sont m o n t r é s de dignes enfans de leur 
p é r e . 

D e Ih p a s s a n f í i ce. qu i nous regarde chacun 
en pa r t i cu l i e r , nous tomberons dans la confu­
sión d'avoir n o u s - m é m e s olTensó ce p é r e si b o n ; 
d'avoir m a n q u é de reconnoissance pour les b ien­
faits que nous avons r e c u s d e l u i ; d'avoir porte 
si indignement le nom d'enfans de D i e u , nom 
qu i ne devroit produire que des cceurs m a g n á ­
nimos et g é n é r e u x . C'est ic i le l ieu de cons idére r 
les qual i tés d'un bon p é r e : comme i l aime ses 
enfans ma lg ré leur difformilé ! comme i l en prend 
soin m a l g r é leur ingratitude ! comme i l les souíTre 
m a l g r é leurs d é f a u t s ! comme i l leur pardonne 
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lorsqu'ils reviennent a l u í , et qu'ils renlrent dans 
robcissance ! comme i l travaille a augmenter le 
bien q u ' i l leur destine, dans le temps m é m e 
qu'ils ne s'occupent que de leur plaisirs ! Toutes 
ees qual i tés qui se rencontrent en Dieu avec u n 
avantage i n í l n i , doivent at tendrir notre ame, ex-
cíler en nous une nouvelle con í iance d 'oblenir 
de l u i m i s é r i c o r d e , lant pour nous que pour les 
autres, et nous apprendre h ne mepriser per-
sonne, puisque nous sommes lous enfans d'un 
m é m e p é r e , qu i est en m é m e temps celui des 
hommes et celui des anges. 

Durant le jour consac ró h cette premicre de­
mande, nous devons y rapporter tout ce qui se 
présen le h notre esprit. Si nous jetonsles yeux 
sur des images de J é s u s - G h r i s t , nous devons 
diré : Voic i mon pé rc . Si nous regardons le C i e l : 
\ oilh la maison de mon pere. Si nous entondons 
la lecture : c'est une l e t í r e que mon p é r e m ' é c r i t . 
Si nous nous habi l lons , si nous mangeons, si 
nous goíj tons quclque satisfaction : Je tiens ceci 
de la main de mon p é r e . Si quelque chose nous 
afíligc el nous fait de la peine, si nous sommes 
t o u r m e n t é s par quelque tentatlon : C'est m o n 
pére qui m'envoie ceci pour m'excrcer , et me 
íaire m é r i t e r une couronne plus bri l lante. Enfin 
sur c h a q u é obje t , nous devons diré h Dieu avec 
affeclion : Que votre saint nom soit sanclifié. 

Par ees cons idé ra t ions et en se tenant ainsi en 
l a p r é s e n c e de D i e u , l ' á m e parviendra h se m o n -
trer une digne filie de son p é r e ; elle l u i marquera 
sa reconnoissance des bienfaits dont i l l'a com-
t l é e ; elle é p r o u v e r a au-dedans d'elle la joie la 
plus vive de se voir filie de D i e u , soeur de J é s u s -
Christ et cohé r i t i é r e avec l u i du royaume é t e r n e l . 
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A la vue de ce t r o n é éc l a t an t auquel elle est ap-
p e l é e , elle dés i re ra que tous les hommes soient 
saints pour augmenter sa felicité qui c ro í t r a tou-
jours h proport ion du nombre de ceux qui y par-
t iciperont . 

O n peut aussi m é d i t e r i c i sur cette premiare 
parole de J é s u s - C h r i s t sur la croix : Seigneur 
pardonnez-lear, car Us ne savent ce qa'ils font : 
parole p r é c i e u s e , qu i nous fait c o n n o í t r e d'une 
maniere Lien sensible les entrailles de Dieu pour 
les hommes; et cette cons idé ra t ion doit nous 
porter á former des actes de c h a r i t é h l ' éga rd de 
ceux de qu i nous avons recu quelque in jure , el 
m é m e nous disposer h en souffrir e n c o r é de plus 
fortes avec paticnce. Enf in l 'histoirc de Teníant 
prodigue vient e n c o r é i c i fort h propos, parce 
qu'elle nous r e p r é s e n t e au naturel l 'amour t e n d r é 
d 'un p^re pour son fils, qui apríís avoir é té long-
temps perdu est heureuser.ent r c t r o u v é , et re-
tab l i dans tous ses droits. 

SEGONDE D E M A N D E . 

POUR L E MARDI. 

Que vótre royanme nous anive. 

L'AME , aprí;s s'ctre o c c u p é e , durant la nui t da 
l u n d i , des m é m e s réf lexions dont elle s 'étoit oc­
c u p é e pendant la j o u r n é e , se rcposera dans le 
«eki de Dieu son pfere, et ábs le mat in du lende-
ma in m a r d í , ap rés avoir d e m a n d é pardon h Dieu 
de sa t i é d e u r h p rocure r la gloire de son saint 
n o m , elle se disposera trai ter comme son rol 
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celui qu'elle ayoit t ra i té le j ou r p r é c é d e n t comme 
son pé re . Elle luí díra done h son révei l : Notre 
roi, que votrerégnenous arrive. 

Cette demande vient naturellement h la suitc 
de la p r e m i é r e , puisque personnc n'a plus, de 
droit au royanme que les enfans du ro i . Nons dí-
rons done íi Dieu : « Q u e le monde, le d é m o n et 
i la chair rógnent sur la t e r re ; c'est h vous, ó 
» mon r o i ! de r é g n e r sur nous, et de d é l r u i r e 
» en nous le r^gne de l ' a v á r i c e , de l 'orguei l et 
j de la mollesse. » Et cette demande peut é t r e 
entendue de deux facons, soit en demandant au 
Seígneur lapossession du royanme des Cieux, dont 
la p rop r i é t é nous appartient comme h ses enfans; 
soit en l u i demandant q u ' i l r é g n e sur nous et 
qu'i l fasse de nous son royanme. 

Ces deux sens di í íe rens sont é g a l e m e n t o r tho-
doxes et conformes h la sainte Ec r i t u r e , suivant 
ce que j ' a i appris des théo log iens . C'est dans le 
premier sens que Dieu a di t : Venez, les bénis de 
mon pére, et possédez le royanme qai vous est pre­
paré depuis le commencement du monde : et c'est 
dans le s ecónd sens que saint Jean fait d i ré aux 
saints dans le sé jonr de la gloire : Seigneur, vous 
nous avezrachetés par votre sang, et vous avez fait 
de nous le royanme de votre pére et de notre Dieu. 
11 y a dans ces deux sens une dél ica tesse admi­
rable : lorsque c'est Dieu qui nous par le , i l d i t 
qn'il est notre royanme, et quand c'est nous qui l u i 
parlons, nous le bén i ssons de ce que nous sommes 
son royanme; ce qu i forme entre Dieu et nons un 
espéce de combat de pol i tessé tout spirituel et 
tout céles te . 

Je ne sais lequel des deux est le plus glorienx 
pour nous, ou que Dieu melte sa gloire h nous 
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avoir pour son royanme , et sa satisfactíon h nous 
possóder , é t a n t ce q a ' i l est : ou q u ' i l veuille étre 
notre royaume et nous rendre possesseurs de lui-
m é m e . Cependant j ' a ime mieux, quant h présent , 
que nous soyons son royaume , puisqu ' i l suit de 
Ih q u ' i l est notre r o l . I I a d¡t h. sa ín te Gatherine 
de Sienne : Pensez á moi, et j e penserai á yous; 
et h une certaine religieuse : Cliargcz-vaus de ma 
affaires et Je me chargerai des vótres. 

Efforcons-nous done de nous rendre tels , que 
Dieu se glorií ie de r é g n e r en nous , et ¡1 aura 
soin de nous fairc r é g n e r en l u i . Cest ce royaume 
que Notre Seigneur a eu en vue , lorsqu ' i l a d¡t 
dans son Evangile: Ckerchezpremierement et avant 
toute> chases le royanme de Dieu, et ne vous mettez 
point en peine de tout le reste, car votre pere s'en 
charge. E t saint Paul di t e n c o r é , en parlant du 
m é m e royanme : que cest la joie et la pa íx dans le 
S a i n t - E sprit. 

C o n s i d é r o n s ensuite quels dolvent é t r e ceux 
dont Dieu se glorií ie d ' é t r e le r o i , et qui de leur 
có té se glor i í lent d'ctre son royaume ; de combien 
de verlus ils doivent é t r e ornes; combien ilsdoi-
yent é t r e reservés dans leurs paroles, géné reux , 
humbles , d 'un commerce doux, et patiens dans 
les t ravaux; combien leur ame doit é t r e nette 
et leurs pensées p u r é s ; combien ils doivent étre 
paisibleset tranquillos danstoules leurs démarches , 
dégagés de tout senliment d'envie, et empressés 
h. procurer le bien du prochain. 

Cons idé rons aussi comment les bons sujets se 
conduisent k l ' égard de leur r o i . De Ih élevant 
notre pensée vers le Roi du Ciel , qui est le nolre, 
nous comprendrons comment nous devonsenuser 
h son é g a r d , et nous senlirons la valeur de ce 
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qne nous lu¡ demand ons en l u i disant ; Quevotre 
royanme nous arrive. 

Nous vivons sous l ' a u t o r i t ó dc certaines l o i s , 
obligcs de les garder, et de nous aider les uns les 
autres, de m a n i é r e que Ton communique h l ' au -
tre ce qu¡ l u i manque. Nous sommes dans r o b l l -
gation de sacr i í ier nos biens et nos vics pour 
notre r o i , et nous dés i rons sin ccrement de l u i 
donner satisfaction en toutc rencontrc. Si quel-
qu'un nous a íait t o r t , c'est au ro i que nous de-
mandons justice. Nous avons recours h l u i dans 
nos nécessi íés . Chacun de nous le sert á sa ma-
niére et sans ja lousie , le soldat a la guerre , 
lofficier dans les fonctions de sa charge , le la -
boureur dans son travail . I I en est de m é m e du 
gentilhomme , du docleur, du mate lo t , de celui -
l^mém^ qui n'a jamáis v u le r o i ; tous s'empres-
sent éga l emen t h l u i rendre quelque service , tous 
désireat dele voir. Le moissonneur, tout couvert 
de sueur dans la plus grande chaleur du mois 
d aoüt, est bien aise que le ro i se ré jouisse et se 
délasse avec ses courtisans. C'est assez qu 'on sa­
che que quelqu'un est dans les bonncs g ráces du 
roi, pour que chacun vienne l u i offrir ses ser-
viccs et luí marquer son respect. Enf in lous les 
^ijets s'accordent h procurer autant qu ' i l est en 
eux la paixet la t r anqu i l l i t é do l ' é t a t , et l 'avan-
'age du service du ro i . 

Repassons prcsentemcnt sur toutes ees circon-
stances d'un royanme bien pol icé , et faisons-en 
Application h notre demande. Nous trouverons 
^ue ce que nous demandons h D i e u , c'est que 
*es lois soicnt ponctuellement g a r d é e s , qu ' i l soit 
fitMement servi , et que tous ses sujets vivent 
^ p a i x : que nos ames, au-dedans desquelles i l 
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se p la í t d ' é t ab l l r son royanme, soient toujours 
disposées de facón qu ' i l y régne v é r i t a b l e m e n t ; 
qne tontos nos pulssances l u i soient parfaitement 
soumises : que notre entendement demeure ierme 
dans sa foi : que notre volonté soit toujours dé-
terinince h garder ses sa íntes lo is , au pér i l méme 
4e notre vie : que nos affections soient si bien 
rég lées , qu'elles ne rés i s ten t j amá i s h la vo­
l o n t é divine : que nos passions et nos désirs soient 
si t ranqui l los , qu'ils ne murmuren t point contre 
les p r é c e p t e s de la cba r i t é : que nous soyons tel-
lement exempts d 'envie, que nous voyions sans 
peine Dieu se communiquer plus int imemenU 
<i'autres qu'h nous , et qu'au contraire nous nous 
ré jouiss ions de le voir r é g n e r sur la torre comme 
au Ciel : que nous soyons contens de le servir en 
qual i té de moissonneurs, c'est-h-dire dans les 
plus bas emplois , et que nous regardions comme 
une recompense s'il daigne t i rer de nous le moin-
dre service dans son royanme : enfin q u ' i l soil 
fidélement servi et o b é i , q u ' i l rfegne sur nous, 
et q u ' i l dispose de chacun de nous comme notre 
r o i et notre souverain m a í t r e . 

Tout ce que nous ferons et tout ce que nous 
entendrons durant ce Jour, doit é t r e r a p p o r t é i 
D ieu cons idé ré comme notre r o i , de m é m e que 
nous l u i avons tout r a p p o r t é dans la j o u r n é e pr¿-
c é d e n t e en le cons idé r an t comme notre p é r e . Id 
vicnt fort h propos cet endroit de la passion & 
notre Sauveur, ou Pi la te , ap rés avoir entendo 
les accusations p o r t é e s contre l u i , le p r é s e n t e au 
peuple, c o u r o n n é d ' é p i n e s , ayanth la main uo 
rosean au l ieu de sceptre, et r e v é t u d 'un vieirf 
mantean de pourpre , et leur di t : Foici le roi dei 
Juifs. Rendons-lui le t r i b u t d'adoration qui lu» 
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est d í i , au l ieu des b l a s p h é m e s et des insultes 
qu ' i l regut des soldats et des Juifs , lorsqu'ils le 
virent en cet é t a t ; faisons des actes d ' h u m i l i t é , 
et désirons s í n c é r e m e n t que les honneurs et les 
éloges du monde soient désormais pour uous un 
sujetd'afí l iction, et comme une couronne d 'ép ines . 

T R O I S I E M E D E M A N D E . 

POUR L E MERCREDI. 

Que votre volonté soit faite enlaterre comme au Ciel. 

PAR cette t ro i s i éme demande nous dés i rons 
(jue la volonté de Dieu s'accomplisse en toutes 
choses; mais nous allons e n c o r é plus lo in , nous 
désirons qu'elle s'accomplisse en la terre comme 
au C i d , avec amour et cha r i t é . Cette demande 
est une suite naturelle des deux p r é c é d e n t e s : i l 
est infiniment juste que la vo lon té du P é r e é t e r -
nel soit e x é c u t é e p a r í a i t e m e n t et en toutes choses 
par ses enfans, et celle du monarque s u p r é m e 
par ses sujets. 

Pour nous exciter h. hous conformer de plus 
en plus h cette divine v o l o n t é , cons idé rons ce 
pere si bou, ce Roi des rois, sous le nom du ten­
dré é p o u x de nos ames. Quiconque m é d i t e r a 
avec attention sur ce beau nom , et comprendra 
tien toute la douecur et toute la faveur q u ' i l r e n -
ferme, ne peut manquer de sentir n a í t r e dans 
son cceur des désirs ¡ncroyables d 'accomplir la 
volonté de cesouverain Maitr í ; , qu i , é t an t le R o í 
de gloire, la splendeur de son P é r e , un a b í m e de 
fichesses, un océan de perfections, le plus f o r t , 
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le plus puissant, ]e plus sage et le plus aimable 
de tous les é t r e s , dés i re cependant d'ctre aimcde 
nous , et veut bien notis a í m e r avec toute la ten-
dresse qu'emporle avec soi l e d o n x n o m d 'époux . 

Ce nom est si agrcable Dieu , que, voulant ia-
vi ler J é r u s a l e m , coupable de íb rn ica t ion et d'a-
dul tere , h faire p é n i t e n c e et se convertir h l u i , 
i l la pr ie de l'appeler son pere et son cpoux, 
dans la vue de l u i donner une assurance certaine 
qu'elle sera toujours bien recue de l u i . 

Comme le nom d ' époux annonce des gages 
reciproques d 'un amour heureux et p a y é de re-
tour , une con fo rmi t é parfai te , et pour ainsi d i ré , 
u n é c h a n g e des deux volontcs, i l exige toute la 
tendresse, toute la sollicitude et t ou t l e cceur de la 
personne a i m é e . Aussi voyons-nous que lorsque 
D i c u eut fait dans le déser t l 'accord et le conlrat 
de son mariage spiri tuel avec Israel , i l l u i de­
manda et m é m e l u i commanda de l 'aimer de tout 
son cceur, de toute son ame , de tout son enten-
dement, de toute sa vo lon té et de toute sa forcé. 
Quelle sagesse et quelle retenue , tant au-dehors 
qu 'au -dedanSjne doit pas observer l ' épouse bien-
a i m é e d'un si grand r o i ! 

C o n s i d é r o n s les pierr^ries et les habits riches 
dont cet é p o u x a coutume d'orner ses é p o u s e s , 
et t ác l ions de disposer nos ames h m é r i t e r ees of-
nemens. On ne court pas risque avec l u i d'étre 
pauv re , sans habits , ou mal v é t u ; mais i l fáro 
toujours demander les ornemens qui l u i sont les 
plus agréab les . L ' á m e doit se jeter aux pieds de 
son é p o u x avec une h u m i l i t é profonde; et quel-^ 
quelbis i l daignera la rclever avec douceur et la 
recevoir dans ses bras, comme fit le r o i Assuérus 
h la reine É s l h e r . 

• 
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Nous pouvons aussi r c í l ech i r sur la p a u v r e t é 
de la dot que notre ame apporte h ce mariage, 
et en m é m e temps sur la magnificence de la dot 
de TcpDux : cons idé rcz qu'au p r ix de son sang i l 
Ta r a c h e t é e c t Ta sauvce de la juslice de son P é r e 
pour en fáire son ópouse , d'esclavc de S a t á n 
qu'elle ctoit auparavant, raison pour laquelle U 
peut, ^ juste t i l r e , é t r e appe lé un epoux de 
sang ( i ) : que ce mariage s'est falt au b a p t é m e 
oü i l nous a d o n n é sa foi avec d'autres verlas et 
d'autres dons qui sont la parure de notre ame : 
que par ce mariage ce d iv in é p o u x nous a d o n n é 
tous ses b iens , et a pris sur k i i lou les nos í b i -
blesses et tous nos maux : admirable é c b a n g c qui 
m é r i t o toute notre reconnoissance. A la suite de 
ees ré í lexions , comment pourrions-nous voir of-
fenser ce cher é p o u x , sans é t r e saisis de douleur, 
cu le voir fidélement servi , sans é t r e saisis de 
joie? Comment pourr ions-nous, sans é t r e é m u s 
de compassion et sans que nos entrailles se d é -
cb i ren t , le voir a t t a c h é h une colonne , cnsu i í e 
c loné sur une c r o i x , puis r e n f e r m é dans un s é -
pulcre ? Et d 'un nutre c ó t é , comment pourrions-
nous , sans une satisfaction inexprimable , le voir 
sortir du tombeau , t r iomphant et glorieux? 

Nous ferons bien aussi de le c o n s i d é r e r ce 
m é m e jou r dans le j a rd in des Oliviers, p ros t e rné* 
devant le P é r c é t e r n e l , b a i g n é d'une sueur de 
sang, s'oíTrant pour nous en holocausto avec une 
rés ignat ion parfai le , et disant h son p é r e : Que 
votre volonté soít faite, et non pas la mienne. Les 
actes de cette j o u r n é e doivent é t r e des actos de 
la plus grande morl i f ica t ion . Nous devons cont ra-

( l ) C'est l'expression de rÉciilurc, 
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r i e r notre v o l o n t é , renouveler nos trois vocux de 
r e l i g ión , et nous féliciter de les ayoir faits, d'a-
voir pris Dieu pour é p o u x , et d'avoir conf i rmé 
p a r - l á le mariage spir i tuel 'que nous avions con-
t r a c t é avec l u i par le bapteme. Quant aux per-
sonnes sécul ié res , elles doivent aussi renouveler 
leurs bonnes r é s o l u l i o n s , leurs protestations de 
fidélité, et les promesses qu'elles ont tant de ibis 
faites au souverain é p o u x de leurs ames. 

Q U A T R I E M E D E M A N D E . 

POUR L E JEUDI. 

Donnez-nous aujourd'hui notre pain de chaqué 
jour. 

C E T T E demande, des t inée pour le j eud i , s'ac-
corde parfailomenl avec le nom de pasteur, car 
c'est au pasteur h p a í t r e son t roupeau, e l h l u i 
fourni r c h a q u é j o u r l a nourr i ture qui l u i est n é -
cessaire. I I sied bien h celui qu i est dé ja le p í ; r e , 
le r o i et l ' époux de nos ames, d'en é t r e le pas­
t eu r ; et nous avons un droi t na tu re l , é t an t ses 
^enfans, ses sujets et ses é p o u s e s , de l u i demander 
q u ' i l nous fournisse une nourr i tu re qui convienne 
é g a l e m e n t h sa majés té et aux titres glorieux que 
nous portons. Aussi ne disons-nous pas q u ' i l nous 
la p r é t e , mais q u ' i l nous la donne : ce n'est 
point un pain é t r a n g e r que nous l u i demandons, 
c'est le notre : et en effet, é t an t les enfans du 
P é r e c é l e s t e , seabicns sont les n ó t r e s . 

Je ne puis me persuader que cetle demande 
ait pour objet Ies biens lemporels servant h. la 
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conservation de la vie du corps; je crois, au con» 
trairc, que l 'objet en est tout sp i r i tue l , et q u ' i l 
s'agít de la n o u r r í t u r e de l ' á m e . Car des sept de­
mandes , les trois premiares sont pour D i e u ; 
savoir : la sanctification de son n o m , T a v é n e m e n t 
de son royanme, et r e x é c u l i o n de sa v o l o n t é ; 
et des quatre qui nous regardent, celle-ci est la 
premiare et la seule par laquelle nous deman-
dions qu ' i l nous donne quelque chose, puisque 
dans les antros nous d e m a n d ó o s qu ' i l nous dé-
livre de nos p é c h é s , des tentalions et de tout 
mal : o r , i l ne seroit g u é r e convenable q u e , de-
mandant k Dieu une seule chose, ce füt une chose 
temporelle et qu i r e g a r d á t le corps; outre qu ' i l 
sied mal aux enfans d'un te l p t r e de l u i demander 
des choses basses et communes qu ' i l a coutume 
de donner aussi-bien, aux c r é a t u r e s infér ieures 
qu'h l ' homme , sans attendre qu'on les l u i de­
mande. Joignez h cela que Dieu nous conseille 
l u i - m é m e de l u i demander avant tontos choses 
son royanme, qui est le salut de nos ames, ct de 
lu i laisser le soin de tout le reste; ct que dans 
saint Mat th ieu , ¡1 dit e n c o r é : Donnez-nous au-
Jourd'hiii notre pain supcrsubstantiel. Goncluons 
dQnc que, par cette demande, nous d e m a n d ó o s le 
pain d é l a doctrine é v a n g é l i q u e , les vertus, la 
sainte eucharislie, enf in , tout ce qui peut en-
tretenir et fortifier nos ames dans la vie spiri-
tuelle. 

A i n s i , c o n s i d é r o n s ce pere, ce r o i , cet é p o u x 
de nos ames, comme leur pasteur et sous les at-
t r ibuís des antros pasteurs, mais c ó r a m e l e s pos-
sédant dans un d e g r é bien plus é m i n e n t ; consi-
dérons- le te l qu ' i l s'annonce l u i - m é m e dans son 
Evangi le , en disant : Je suis le bon pastear, qai 
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donne saine pour ses brebis. Combien n'est-il pas 
s u p é r i e u r h ees excellens pasteurs dont F E c r í t a r e 
fait men t ion , Jacob et David ! L 'Ecr i tu re dit de 
ce ln i -c i , q u ' é t a n t e n c o r é fort jeune, i l lu t to i t 
centre les ours et les l ions , et les prenoit h la 
gorge pour leur arracher ses agneaux d'entre les 
dents; ct de Jacob, que jamáis ses brebis n i ses 
chévres nefnrent s t é r i l e s ; que j amái s i lnemangea 
n i agneau, n i m o n t ó n de son t ronpeau; que, s ' i l 
arr ivoi t que le loup l u i en m a n g e á t que lqu 'un , 
ou que les larrons l u i en d é r o b a s s e n t , i l les 
payoit h son m a í t r e L a b a n ; q u ' i l supportoit la 
chaieur du jour et le f roid de la n u i t ; qu ' i l ne 
prenoit aucun repos pendant le jour et ne dor-
moi t point pendant la n u i t , pour etre toujours 
eti é ta t de rendre un compte fidele h son m a í t r e . 

Les réflcxions se p r é s e n l e n t d ' e l l es -mémes sur 
ees bonnes q u a l i t é s , et i l est facile de les appl i -
quer h notre d iv in pasteur. N'est -ce pas l u i q u i , 
au p r ix de son sang, a br isó la gueule du l ien 
infernal pour l u i fairc abandonner sa proie? 
Quand a-t -on vu une de SQS brebis s té r i les? Avec 
quelle vigilance ne les garde-t-i l-pas? Peut-on 
clire q u ' i l ait é p a r g n ó ses soins n i ses peines, l u i 
qui a donne sa vie pour elles? Cellos que le loup 
infernal l u i avoit e n l e v é e s , i l les a payées de son 
p rop io sang. J a m á i s i l n'a fait son profi t du pro-
dui t de son tronpeau. I I emploie h l 'entretenir 
non-seulement tout ce q u ' i l en t i r e , mais ses pro-
pres biens. I I en est si amourenx, qu'une de ses 
brebis l u i é t an t m o r l e , i l s'est revét.u de sa peau 
pour ne point e f í a rouche r les autres par l 'éc la t de 
ses habits majestueux. 

Q u i pourrai t s u ñ l s a m m e n t priser les p á t u r a g e s 
de doctrine spirituelle oü i l les fait pa i t r e , l 'ex-
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Cellence des vertus dont i l les íbrlifie, la gruce des 
sacrcmens par lesqucls i l les soulient ? Si une 
d'cnlre elles se d ó l o u r n e e t s ' é g a r e , i l court apres 
elle pour ilft couper chemin , et tache de la r a -
mener par le doux siíllet (*) de son inspiration. 
Si elle s 'obstine a ne pas revenir , i l la í r a p p e de 
sa houlette en \iú envoyant quelque aíll iclion , 
non pas dans le dessein de la tuer ni de la bles-
ser , mais seulement pour hm faire peur. Celles 
qni sont fortes, i l les conserve dans leur vigueur 
et les fait marcher. Celles qui sont foibles , i l les 
attend. Celles qui sont malades, i l e n p r e n d soin. 
Celles qu i ne peuvent absolument marcher , i l 
Ies porte sur s e s é p a u l e s . E n f i n i l compatit h. toutes 
leurs foiblesses. Quand aprfes avoir m a n g é elles 
se reposent et ruminent l 'herbe qu'elles ont 
b r o u t é e dans le p á t u r a g e é v a n g é l i q u e , i l s'assied 
au mi l i eu d'elles; et pour les e m p é c h e r de dor­
m i r , i l r éga l e leurs ames de la douce musique de 
ses consolations i n t é r i e u r e s , comme u n pastear 
erdinaire r é jou i t son troupeavi en jouant de son 
flageolet. Durant l 'h iver , i l leur cherche des abr ís 
oíi elles puissent se délasser de leurs fatigues; i l 
les preserve des herbes v é n ó n e u s e s , en ne per-
meltant pas qu'elles paissent dans les l icux o ü 
elles pourroient en t rouver. I I les mbné en su re t é 
par les bois et lespra i r ies , en les assistant t o u -
jours de ses con^clls. Et s ' i l arrive qu'elles pas-
sent par des I erres sablonneuses oü le vent iasse 
voler en l air des lourbi l lons de p o u s s i é r e , ou 
bien par des fondrieres, au'moins sont-elles sures 
avec l u i de trouver toujours les eaux les plus 
claiics et les plus douces, qu i sont celles d é l a 
doct r ine de l 'Evangile. 

(T) C'est rexpression du teste. 
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Saint Jean v¡t autrefois ce divin pasteur, sous 
la figure d 'un agneau, au mi l ieu de ses brebis» 
qu i les goiivernoit et les faisoit passer par les jar-
dins les plus rians et les plus frais , et qu i les me-
noit aux sources des eaux vives. O l 'agréable 
spectacle, de voir le pasteur devenu agneau I 
Ces t bien un pasteur, puisqu ' i l menepaitre 5 c'est 
u n agneau, puisqu ' i lveut é t r e l u i - m é m e la pa-
t u r e ; c'est un pasteur, puisqu' i l n o u r r i t ; c'est u» 
agneau, puisqu ' i l sert de nour r i tu re ; c'est un pas­
teur , puisqu' i l donne la víc h ses brebis ; c'est utt 
agneau, puisqu ' i l a pris na í s sance de Tune d'elles. 
Lors done que nous l u i demandons q u ' i l nous 
donne notre pain quotidicn et supersubstantiel, 
c'est comme si nous l u i demandions que l u i qui 
est notre pasteur., soit aussi notre nourr i ture et 
notre soutien. 

Notre Seigneur ne peut é t r e que trhs content 
que nous le cons idé r ions , comme i l s'est p r e s e n t é 
l u i - m é m e h. une de ses servantes, en habit de 
pasteur, avee un maintien e x t r é m e m e n t doux , 
a p p u y é sur sa croix comme sur une l iou le t t e , et 
appelant ses brebis les unes d é l a vo ix , l e s aulres 
de son siíllet. Mais i l se plait e n c o r é davantage 
d ' é t r e cons idé ré élevé sur la croix comme un 
agneau ró t i et p r é p a r é pour notre n o u r r i t u r e , 
notre régal et notre consolation. Q u ' i l est doux 
de le voir comme un agneau, porter l u i - m é m e sa 
c r o i x , ou comme un bou pasteur, porter sa brebis 
é g a r é e sur ses épau les ! Comme pasteur, i l nous 
re<joit et nous met h l ' abr i dans ses entrail les, en 
nous y faisant entrer par les portes de ses plaies; 
comme agneau, i l se renferme l u i - m é m e daña 
nos propres entrailles. 

Cons idé rons l 'embonpoint et la b e a u t é des 

I 
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brebis qui suivcnt de plus p ré s le pasteur, et la 
sécurité avec laquelle elles marchent ; et t á c h o n s , 
li leur imi t a t ion , de ne point nous éloigner du 
nolre, et de ne le j amá i s perdre de vue. Les 
brebis qui marchent autour du pasteur sont t o u -
jours mieux soignées que les autres, et s'il mange 
de quelque chose, i l leur en donne toujours quel-
que petit morceau. Si le pasteur se cache ou s'en-
dort, la bonnc brebis ne bouge de l 'endroit o ü 
elle se t rouve , jusqu'h ce q u ' i l paroisse ou q u ' i l 
se r éve i l l e , ou bien elle le réveil le e l l e - m é m e h 
forcé de b é l e r , et h son révei l i l l u i fait de nou-
vellos caresses. 

L 'ame doit se regarder comme é tan t dans une 
solitude t é n é b r e u s e oü Ton ne d é c o u v r e aucun 
chemin t r a c é , et oü elle se trouve e n v i r o n n é e de 
loups, de lions et d 'ours , sans aucune assistance 
duCie l n i de la terre, si ne n'est celle de son pas­
teur qui la défend et la guide. C'est ainsi que 
souvent nous nous trouvons dans les t é n é b r e s , 
envi ronnés d ' ambi t ion , d 'amour-propre et d'une 
mult i tude d'autres ennemis visibles et invisibles, 
sans autre ressource que celle d'appcler h notre 
secours le divin pasteur de nos ames, qui seul 
peut nous dél ivrer des pér i l s dont nous sommes 
menacés . 

Nous devons aussi dans ce jour m é d i t e r sur le 
trés saint sacrement de l 'eucharist ie, sur l 'excel-
lence de cette nourr i ture qui est la substance 
m é m e du P é r e é t e r n e l , de laquelle David a di t 
(pour relever le p r ix de la faveur que Dieu a 
faite aux hommes en établ issant ce sacrement) 
qu ' i l les rassasie de la moelle de ses propres en~ 
trailles. 

Cette faveur est fort au-dessus de celle que 
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Dieu nous a faite en s'incarnant pour nous ; car 
par r incarna t ion i l a seulemont déi í lé son ame et 
son corps en les unissant h sa personne; mais 
dans ce sacrcment' ¡1 a von lu déi í íer tous les 
hommes ; et comme la nour r i tu re que Thomme 
a recue dans son enfance est toujours la plus 
propre h entrctenir sa v igueur , ap r é s nous avoir 
r é g é n é r é s et nourris de son esprit par le b a p t é m e , 
í l a voula que nous n'eussions d'autre pain que 
l u i - m é m e , afin que notre nourr i tu re répondi t 
toujours h la d ign i té de ses enfans, ou i l nous 
avoit eleves. 

L ' amour avec lequel i l se donne aux hommes 
dans ce sacreroent, va . jusqu' í i leur commander 
Si tous de se nou r r i r de son corps, sous peine de 
la vie. Ce n'est pas q u ' i l ait ignoré que plusieurs 
s'en nourrissoient é t an t en é ta t de p e c h é mor te l ; 
mais Tamour q u ' i l nous porte est si v é h é m c n t et si 
ac t i f , que , pour jou i r de l ardcur avec laquelle 
ses amis s'en nourrissent, i l f ranchit tous les ob-
stacles et s'expose volontiers aux outrages de ses 
ennemis. G'est aussi pour nous donner une nou-
Tel l e preuve de son amour, q u ' i l a you lu consacrer 
€ t insti tuer cette divine nour r i tu re dans le temps 
m é m e q u ' i l se l iv ro i t pour nous h la m o r t : et 
quoique sa chair et son sang soient éga lement 
p r é s e n s dans chacune des deux e spéces sacra­
mentales, ¡1 a e n c o r é voulu que c h a q u é espéce 
i u t c o n s a c r é e s ó p a r ó m e u t , af ín de nous montrer 
p a r cette sorte de d iv i s ión , q u ' i l seroit m o r t vo­
lontiers pour nous, s ' i l eut é té n é c e s s a i r e , autaot 
de fois qu'on consacre et qu'on oíFre le sacrifice 
de la messe dans toute l 'Eglise. 

Cet amour avec lequel Dieu se donne h nous, 
et le t e n d r é ar l i í ice dont i l use en cette occasion, 
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sont au-dessus de toute expression; car comme 
deux choscs ne peavcnt s u ñ i r sans un moyen 
qui participe de l 'une et de l 'autre, qu'a fait ce 
Dieu d'amour p ó u r s'unir h l 'homme? I I a p r í s 
chair parmi nous, i l a j o in t in t imcment notre 
chaír h sa personne d iv ine , af ín q u ' a p r é s l 'avoir 
ainsi déi í iée , i l p ü t nous la donner en nour r i lu re , 
et nous un i r h l u i par n o u s - m é m e s . 

Ces^sur cet an iour que le Seigneur veut que 
nous méd i t ions quand nous approchons dé la sainte 
table. C'est Ih que doivent t e n d r é et s ' a r r é t e r 
toutes nos pensées . C'est tottte la reconnoissance 
qu' i l exige de nous, lorsqu ' i l nous commande de 
nous souvenir en communiant q u ' i l est mor t poup 
nous. E t p o u r nous faire connoitre combicn v o -
lont iers i l nous donne cette p r éc i euse n o u r r i t u r e , 
i l l 'appelle notre pain quot id ien ; i l veut que nous 
la l u i demandions c h a q u é jour . 

Mais nous ne devons j a m á i s perdre de vue l a 
pure t é et les autres disposilions saintes avec les-
quelles ce pain divin doit é t r e rtiangé. On raconte 
d'une grande servante du Seigneur, que, comme 
elle désiroi t communier tous les j ou r s , le Sei­
gneur l u i montra un globe de cristal parfaitement 
beau, et l u i d i t : Vous pourrez communier quand 
Vous serez semLlalilc h ce cristal. I I ne laissa pas 
cependant de le l u i pcrmettre sur-le-champ. 

On peut aussi se rappeler en ce jou r cette pa­
role du Seigneur sur la c r o i x j ^ a t soif, et le 
breuvage amer qu'on l u i donna , et en m é m e 
temps comparer la d o ú c e u r du breuvage qu ' i l 
nous fou rn i t , ^vec Tamertume de celui que nous 

p r é s e n t o n s dans la so i f ardente qu ' i l a de notre 
salut. 
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C I N Q U I É M E D E M A N D E . 

POTJR L E VEJÍDREDI. 

Pardonnez-nous nos oífenses, comme nous pardon-
nons á ceux qui nous ont offensés. 

C E T T E demande, jo inte au t i t re d e r é d e m p t e n r , 
convient fort au vendred i , pulsqu'h parei l jour le 
fils de Dieu est devenu notre r é d e m p t e u r et notre 
r é d e m p t i o n (comme dit saint Paul) en r épandan t 
son sang pour nous. C'est l u i qu i nous a délivrés 
de la puissance de S a t á n auquel nous é t i o n s as-
sujett is , qui nous a p r é p a r é le royanme destiné 
aux énfans de D i e u , qui nous a rendus nous-
m é m e s son royaume ,* et c'est en l u i que nous 
avons t r o u v é notre r é d e m p t i o n , c'est-k-dire le 
pardon de nos p é c h é s et le p r ix dont i l a fallu les 
expier. 

Tous les biens que nous pouvons dés i re r pour 
nous, sont compris dans la p r é c é d e n t e demande; 
et tous les maux dont nous pouvons souhaiter 
d'etre d é l i v r é s , sont r e n f e r m é s dans les trois sui* 
vantes, dont celle-ci est la premiare : « R c m e t -
» tez-nous, Seigneur, ce que nous vous devons 
» comme á notre Dieu et au souverain m a í t r e de 
» toutes choses, ce que nous vous devons pour 
9 les bienfaits que nous avons recus de vous , et 
» ce que nous vous devons pour Ies oífenses que 
» nous avons commises centre votre divine ma-
» jes té . Pardonnez-nous comme nous pardonnons 
» h ceux qui nous offensent ou qui nous sont re-
» devables. » 
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Mais un pardon pareil h celui que nous accor-
dons pourroi t p a r o í t r e I I quelques-uns fort l i ­
mité ; c'est pourquoi i l est bon d'avertir que ceci 
peut s'entendre de deux m a n i é r e s . P r e m i é r e m e n t , 
nous devons nous figurer que, toutes les fois que 
nous réc i tons l 'oraison dominicale, nous la disons 
de compagnie avec Notre Seigneur, qu i est t o u -
joursli có té de nous quandnousprions, quandnous 
demandons quelque chose en son n o m , et quand 
nous appelons Dieu notre p é r e . Cela é tan t a insi , 
notre pardon ne peut é t r e que complet , puisque 
c'est le íils de Dieu qui s'est c h a r g é l u i - m é m e de le 
procurer aux hommes. E n second l i e u . Ton peut 
aussi prendre les paroles de notre texte ^ la lettre 
et h la r igueur , et d i ré que nous demandons á 
Dieu q u ' i l nous pardonne de la m é m e m a n i é r e 
que nous pardonnons ; car tout homme qu i prie 
est p r é s u m é pardonner de coeur á ceux qui Tont 
offensé; et dans ce sens nous nous notifions k 
nous-mémes la maniere d.ont nous devons deman-
der et dont nous pouvons e spé re r d'oLtenlr notre 
pardon, et nous prononcons n o u s - m é m e s notre 
sentence d ' i n d i g n i t é d a n s le cas oü nous n'aurions 
pas p a r d o n n é . Comment se peut-ií faire, dit le 
Sagé , que l'homme ne pardonne pas á son frére et 
yw'tV demande pardon á Dieu? Gelui qu i dés i re de 
se venger, doit s'attendre que Dieu se vengera de 
l u i , et le p u n i r á de ses p é c h é s sans rémis s ion . La 
matiere de cette demande est tres é t e n d u e et em-
brasse une infinité de choscs; car nos dettes 
sont innombrables, la r é d e m p l i o n du S a u v e « r 
tr^s abondante, et le p r ix de cette r é d e m p t i o n 
mílni , puisque ce p r ix est la mor fe t la passion de 
Jésus -Chr i s t . 

Nous devons ic i nous rappeler et nous r e p r é -
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scnter non-seulement nos propres p é c h é s , mais 
ceux de loas les hommes; l ' é n o r m i t é du péché 
m o r l e l , qu i , é t an t une ofíense centre Dieu , nepeut 
é l r e expié par un autre que par Dieu meme; 
en í ln , quelle doit é t r e la r é p a r a t i o n de tant d'of-
fenses commises centre une si grande Lon té et une 
si grande majes té . 

Nous devons h. Dieu l ' amour , la crainte et la 
plus parfaite adorat ion, parce q u ' i l est D i e u ; de 
p lus , nous sommes redevables h sa justice pour 
les offenses dont nous p a y ó o s jouruel lement ses 
bienfaits. C'est d ó n e l a remiso de toutesees deltes 
que nous l u i demandons, lorsque nous le prions 
de nous pardonner; c'est dans cette remiso que 
consiste notre bonheur et q u ' i l dép lo ie toutes ses 
riebesses, puisqu ' i l est en memo temps ro f f ensé , 
le r é d e m p t e u r et la raneen. 

Je ne pense pas qu ' i l soit nécessa i r e de m'ar-
reter i c i sur aucun trai t pa r t í cu l i e r de la passioo 
de Notre Seigneur, puisqu'elle est dans son en-
tier l 'ouvrage de notre ' r é d e m p t i o n , dont nous 
sommes su í l i s amment instruits par tant d'excel-
leus livres que nous avons entre les mains. Mais 
je compte laire chose a g r é a b l e h D i e u , en rap-
portant un peti t discours q u ' i l a tenu lui-meme h 
une de ses servantes, et qu i vient fort bien mon 
sujet. I I l u i apparut un jou r c r u c i f i é , et l u i di t : 
Otcz-moi ees troís clous par lescjucls tous les hommes 
me tiennent attaché sur Lacroix, qui sont leur tnati-
(¡uc d'amour pour moi, qui suis la bonté et la bcaulc 
par cxcellence; Leur ingralitude pour tous mes bien­
faits, ct leur dureté de coeur a recevoir mes inspi-
rations; et quand vous aurez oté ees trois clous, 
ne laiserai pas de demeurer encoré attaché par trois 
auires., qui sont l'amour sans mesure que j e vous 
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porte, la reconnoissance infinic que Je dois á mon 
Pere des biens dont d vous comble poar l'amoar dé 
mol, et la doacear Ineffable de'mon cceur toujours 
prét á vous pardonner. 

I I seroit Lon de garder un grand silence d u -
rant ce j o u r , de pratiquer quelqne aus tér i tó ou 
quelque mor t i f i ca t ion , et d'invoquer les saints 
en qui nous avons une dévot ion par t icul i í j re : leur 
intercession ne peut que nous aider beaucoup íi 
obtenirde la m i s é r i c o r d e de Dieu le pardon que 
nous l u i demandons. Nous devons aussi pr ier 
p a r ü c u l i e r e m e n t pour ceux qul ont le malheuc 
d'étre en p e c h é morte l , de m é m e que pour ceux 
qui nous veulent ou qni nons ont voulu du m a l , 
ou qui nous ont fait quelque tor t . 

S I X I É M E D E M A N D E , 
! 

POUR L E SAMEDI. 

Et ne nous laissez pas succomLer á la tentation. 

Nos ennemis sont si puissans et si o p i n i á t r e s , 
que nous courons risque p e r p ó t u e l l e m c n t d'en 
étre o p p r l m é s ; et notre foiblesse est si g rande , 
que nous sommes toujours p r é t s h tomber si le 
Tout-Puissant ne nous soutient. I I est done de la 
dern íe re importance pour nous , d ' implorer sans 
cesse la protect ion du Seigneur, pour q u ' i l ne 
permette pas que nous succombions aux tenta-
tions p r ó s e n t e s , n i que nous retombions dans nos 
iniqui tés passées . 

Nous ne l u i demandons pas de n ' é t r e point 
t e n t é s , mais seulement de n ' é t r e point vaincus 
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par la tentation : lorsque nous la surmontons paf 
le secours de la g r á c e et par la correspondance 
de notre v o l o n t é , elle tourne alors h la gloire de 
D l e u , et nous assure une couronne immortel le. 
Si done i l vent que nous le priions de ne pas per* 
met t re que nous succombions, c'est pour nous 
faire entendre que c'est par sa permission que 
nous sommes t e n t é s ; que c'est par notre foiblesse 
que nous succombons, et que c'est par son se­
cours que nous demeurons vainqueurs. 

C o n s i d é r o n s i c i q u ' i i n'est que t rop vra i que 
nous sommes tous foibles, infirmes et b lessés , 
tant parce que nos peres nous ont transmis tous 
ees maux avec la vie, parce que nous nous sommes 
e n c o r é añbibl is n o u s - m é m e s , et que nous nous 
sommes couverts de plaies { \ ) \ depuis les pieds 

j u s q u á lá te te , par nospropres p é c h é s et par nos 
moeurs corrompues; et p r é s e n t o n s - n o u s devant 
le m é d e c i n cé les te en le pr iant de ne pas per-
mettre que nous succombions h la tentation , de 
nous soutenir toujours de sa mainpuissante, et de 
ne nous point abandonner. 

Le nom de m é d e c i n est fort ag réab le h D i e u , 
et c'est la fonction q u ' i l a le plus exercóe durant 
le temps q u ' i l a y é c u pa rmi nous, ne s ' é tau t 
presque o c e u p é que du soin de gué r i r les mala-
dies, tant corporclles que spirituelles, les plus in­
curables et les plus invé té rées . I I s'est qualifié lu i -
m é m e de m ó d e c i n , lorsqu ' i l a dit : Ce ne sont 
pas les sains, mais les malades qui ont besoin da 
•médecin. E t pour nous faire voir q u ' i l vouloi t é t re 
le not re , i l s'est peint l u i - m é m e dans la parabole 
d u Samaritain , qu i pansa avec de l 'huile et du 
v i n les plaies d 'un voyageur, que les voleurs * 

( i ) C'est rexpiessiondu prophéte. 
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avoient dépou i l l é , b lessé et laissé h demi mor t , 
. Le m é d e c i n et le redemptcur ne sont en Dieu 

qu'une seule et m é m e chose, si ce n'est que , 
commc r é d e m p t e u r , i l s'est c h a r g é des p é c h é s 
passés , selon l'expression de saint P a u l , et que 
commc m é d e c i n , i l prend soin de nos plaies 
et i n f i r m i t é s , tant pour le p r é s e n t que pour l ' a -
venir. 

Cons idé rons la conduite des m é d e c i n s de la 
Ierre. l is ne yisitent que ceux qui les appellent, 
et préfferent ceux qui les paient le mieux á ceux 
qui auroient le plus besoin de leur secours. l i s 
e x a g é r e n t la maladie, et quelquefois m é m e la 
p r o l ó n g e n t pour gagner davantage. l i s ont des 
«ubsti tuts pour visiter les pauvres, et ne vont en 
personne que chez les riches. Les r e m é d e s qu'ils 
ordonnent, soit aux uns soit aux autres, ils ne les 
leur fournissent p a s ; et ees r e m é d e s sont aussi 
couteux qu'incertains. 

O m é d e c i n cé l e s t e ! vous ne leur ressemblez 
que par le nom ! Vous venez sans é t r e a p f e l é , et 
plus volontiers cliez les pauvres que chez les r i ­
ches. Vous visitez en personne tous vos malades 
indis t í i ic tement . I I vous suffit que le malade se 
reconnoisse pour t e l , et qu ' i l s en t é le besoin q u ' i l 
a de vous. Non-seulement vous n ' exagé rez pas la 
maladie, n i la difficullé de la g u é r i r , mais vous 
rendez facile la g u é r i s o n , quelque grave que soit 
le m a l , et vous p r o m « U e z la san té pour peu que 
I on soupire pour l 'obtenir . J a m á i s vous ne vous 
etes d é g o ü t é d'aucun malade, quelque r e b ú t a n t e 
Que fút sa maladie. Vous allez par les h ó p i t a u x 
cherchant les pauvres et les incurables. Vous 
vous payez v o u s - m é m e de vos peines, et vous t i -
rez de chez vous tous les r e m é d e s . E h ! quels r e -

10. 



234. I /ESPRIT DE SAINTE TIIÍRÍÍSE. 

i nédes e n c o r é ! des remedes composés de l 'eau ct 
du sang qui c o u l é r e n t autrefois de volre sacré 
c o t é . Yous vous servez du sang ponr gué r i r nos 
m a u x , et de l'eau ponr nons laver, pour eíTacer 
en nous jnsqu'h Ja moindre souillnrc et jusqu'au 
plus petit veslige de la maladie. 

11 y avoit au mi l ieu du paradis terrestre une 
source si ahondante, qu'elle se partageoit en 
quatre grands fleuves qu í arrosoicnt toute la 
ier re ; de m é m e nous voyons que de la source 
d'amour qui s 'é lance avec impé tuos i t é du cecur 
de J e s ú s , sont sortis cinq í l euyes de sang qui, 
prenant leurcours par les ouvertures de ses pieds, 
de ses mains et de son c ó t é , coulent incessam-
ment pour la gu(5rison de nos plaies ct de toutes 
nos inf i rmi tés . Combien voi t -on dans le monde 
de mala des qui meurent faute de m é d e c i n , oti 
faute d'avoir d é quoi acheter les remedes dont 
i l s ' auro ient besoin ! Nous ne courons pas de pa-
íe i l s raques avec le m é d e c i n de nos ames. I I s'in-
vi te l u i - m é m e et vient h nous charge de remédes 
pour tous nos maux ; ct quoique ees remedes lui 
coulent fort cher, i l les donne gratuitement % 
quiconque les l u i demande, et pr ic m é m e qu'on 
les prenne. I I a rendu notre guér i son facile en 
achetant ees remedes ; ils hri ont coütó la vic : et 
c'est en le voyant mor t que nous avons recouvre 
la s a n t é , de m é m e qu'autrefois ceux qui avoi«nt 
Óté mordus des serpens a n i m é s , é to ien t guérisen 
regardant un serpent i n á n i m e élevé sur un'pO' 
teau. E n f i n , c'est Dieu m é m e qui a entrepi'15 
notre g u é r i s o n , c'en est assez pour que nous ne 
puissions plus douler de re f í i cac i t é de ses remedes. 
I I ne nous reste qu'a l u i montrer nos plaies, ^ 'ul 
d é c l a r e r nos maladies, et h l u i ouyrir nos ccciirs, 
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surlout en ce jour ou i l se p r é s e n t e 5 uous plus 
par t i cu l i é rement comme m é d e c i n , avec un désir 
ardent de nons rendre la san té , 

G'est ic i l'occasion de cons idé re r 1 'avenólement 
de notre esprit et la cor rupl ion de nolre v o l o n l é , 
quí nous portent h nous aimer ct h nous estimer 
n o u s - m é m e s par-dessus tout : l 'oubl i oü tombe 
nolre m é m o í r e des bienfaits q u é nous avons recus 
de D i e u ; la fatale facilité de notre langue h déb i t e r 
des cxtravagances; la légfereté de notre ca3ur et 
son inconstance dans ses a í íect ions bizarros ; son 
peu de p e r s c v é r a n c e dans le bien ; l 'habitude q u ' i l 
a de rapporlcr tout il so i , et la dissipalion avec 
laquellc i l se l ivre aux objets extcrieurs. E n í i n , 
qu ' i l n 'y ait en nous aucune plaie , n i v i e i l l e , n i 
nouvclle , que nous ne découvr ions a cet habile 
m é d e c i n , pour l u i en demander le remede. 

Quand le malade ne veut pas prcndre ce qu i 
l u i est ordonnc, ou s'abstenir de qui l u i est 
dé f endu , le m é d e c i n a coutume de l 'abandonner, 
si ce n'est que le malade ait l 'esprit a l iéné . Mais 
le m é d e c i n cé les te ne sait ce que c'est que d'aban-
donner ses malades, m é m e les plus indóci les ; i l 
les traite tous comme des gens qui ont perdu l'es­
pri t ,*et i l n ' y a rien q u ' i l n 'emploie pour les rap-
poler a la raison. 

On fera fort bien e n c o r é de se r e p r é s c n t e r en 
ce jour la s épu l tu r e de Notre Scigneur, et de 

í l néd i t e r sur ses cinq plaies qui sont et demeure-
ront toujours ouvertes j u s q u ' á la r é s u r r e c l i o n g é -
néra le pour la guér i son des notrcs. Puis done que 
nóus l i rons notre salut de ees sacrées plaies, ayons 
soin de les embaumer du parfum p r é c i e u x de la 
tnor t i f ica t ion , de I h u m i l i l é , de la palience et de 
la douceur, en nous employant de tout notre 
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coeur aux besoins de notre prochain ; et pu i sqaé 
nous ne pouvons ici-bas servir Dieu en personnó 
et dans sa forme visible, assurons-nous sur sa pa* 
role , q u ' i l p r e n d e t recoi t pour son compte ce que 
nous faisons pour nos f r é r e s , comme si nous le 
faisions pour l u i - m é m e . 

S E P T Í E M E D E M A N D E . 

POUR L E DIMANCHE. 

Délivrez-nous du mal . 

Nous ne demandonspash D i e u , par la sep t i éme 
demande, q u ' i l nous dé l iv re de te l ou tel m a l , 
mais de tont ce qui est proprement et véri table* 
ment m a l , c'est-h-dire de tout ce qui peut nous 
pr iver des biens de la g r á c e , et mettre obstacle 
l i notre salut. 

II y a des maux qui nous aífligent r é e l l e m e n t , 
comme lestentations, les maladics,les affronts,etc. 
Ce ne sont pourtant pas Va des maux h. propre­
ment pa r l e r , si ce n'est en ce qu'i ls nous don-
nent occasion de p é c h e r ; et dans ce point de vue , 
les richesses, les honneurs , et tous les biens t e m ­
p e r é i s p o u r r o i e n t , h juste t i t r e , é t r e c o m p t é s au 
nombre des m a u x , puisqu'ils sont souvent cause 
que nous offensons Dieu . O r , nous demando* 
¡ci d ' é t r e d é l i v r é s , non-seulement de tous ce$ 
m a u x , mais aussi de tous ees biens qui peuvent 
occasionner n o t r e r é p r o b a t i o n ; et comme c'est au 
fuge supremo q u ' i l appartient d'accorder une pa* 
rei l le d é l i v r a n c e , le nom de juge convient fort 
b i e n h notre demande. 
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La m a t í é r e de celte demande est Irhs ahon­
dante, puisqu'elle embrasse les quatre fins de 
rhomme sur lesquelles on a tant é c r i t ; savoir: la 
mor t , le jugement dernier, les peines de l 'enfer, 
et la félicilé du paradis. 

On peut reprendre ic i tontes les cons idé ra t ions 
I des demandes p r é c é d e n t e s , en é g a r d au compte 

que nous devons h D íeu de tous les bienfaits 
qu'emportent avec eux les noms glorieux sous les-
quels nous l'avons snccessivement envisagé , Nous 
devons cons idé re r ees bienfaits, t a n t ó t pour nous 
couvrir de confusión , t a n t ó t pour exciter en nous 
la confiance. En effet, quelle honte n ' y a - t - i l pa» 
pour nous, qui avons le bonheur d'avoir un p é r e 
si t e n d r é , un ro i si puissant, u n é p o u x si a imable, 
un pasteur si v ig i l an t , un r é d e m p t e u r si r iche et 
si m i s é r i c o r d i e u x , un m é d e c i n si habile et si com-
patissant, d ' é t r e n é a n m o i n s aussi ingrats que nous 
le sommes, et de savoir si ma l profiter de nos avan-
tages ! De quelle crainte ne devons-nous pas é t r e 
saisis h la vue de tant de bienfaits de la part de 
D i e u , et de tant d ' ingrati tude et de d u r e t é de nu­
tre p a r t ! Mais aussi quelle doit é t r e n o t r e confiance 
en comparoissant au t r ibuna l supremo, d'avoir h 
r é p o n d r e devant un juge qui est en m é m e temps 
notre p é r e , notre r o i , notre é p o u x et tout le reste 1 

On peut terminer cette j o u r n é e et l 'oraison 
dominicale, par l 'action de g r á c e s q u e l e p r o p h é t e 
David rend h Dieu dans les c inq premiers versets 
du psaume, Benedic, anima mea. Domino : et 
omnia quee intra me sunt, etc. Les voici : 

1. O mon ame ! bénissez le Seigneur, et que 
íou t ce qui est au-dedans de moi cé l éb re son saint 
Hom. 

2 . O mon ame ! bénissez le Seigneur. Ne per-
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«tez jamáis le souvenir de ses g ráces et de ses 
liienfaits. 

3. C'est l u i qui vous remet tous vos p é c h e s , et 
q u i guér i t toutes vos langueurs. 

U. C'est l u i qu i vous dél ivre de la m o r t , et qui 
vous environne de toutes parts des eíFets de sa 
m i s é r i c o r d c . I 

5. C'est l u i qu i rempl i t tous vos désirs en vous 
comblant de ses biens, et qu i vous renouvelle et 
yous rajeunit comme l'aigle. 

C'est-k-dire que D i e u , ouvrant pour nous les 
t r é s o r s de sa mi ' s é r i co rde , oppose h nos offenses 
le pardon , h nos maladies la s an té , h la mor t du 
p é c h é la vie de la g r á c e , h nos défauts et h nos 
imperfectioils la perfection en toutes chosos, et 
ne cesse de nous íavor i ser j u s q u ' ü ce qu i l nous ait 
fait parvenir í i une vie nouvel le , qu i est au-dessus 
de toute comparaison. 

I I semble que le psalmiste ait voulu r en íc rmer 
dans ees c inq versets, les sept nomsque nous ve­
n ó o s d e d o n n e r á Dieu ; c 'estcequ'on reconno í t ra 
en faisant une aitention p a r t i c u l i é r e sur chaque 
verset. 

A u reste, quoiqu ' i l soit exactement vrai que 
l 'oraison dominicale t icnt le premier rang entre 
toutes les oraisons vocales, i l n e faut pas pour cela 
nég l ige r les autres, parce que , si l 'on s'en tenoiU 
c e l l e - c ¡ , on courroi t risque de tomber dans le dé-
goü t . On fera done tres bien d'en r éc i t e r d'autres, 
et par préí 'é rencc cellos que l Ecriture-Sainte nous 
a transmises, qu ion t é t é faites par de saintes ames 
inspiróos de l 'esprit de Dieu. Telles sont , par 
exemple, celle du pnbl lcain de l 'Evangi le , celb 
d ' A n n e , m é r e de Samuel , celle d 'Esther, celle 
d e J u d i t h , celle d u r o i M a n a s s é s , celle de Daniel et 
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de Judas Machabée . Nons remarquons dans ees 
priferes, que ecux qui les ont faites exposoient h 
Dieu leurs besoins avec des paroles dic tées par le 
sentiment ct par l ' é ta t actuel de leur ame; et 
cé r ta inement la p r i é r e que fait la personne m é m e 
qui se trouve dans la dé t resse est tonjours plus 
eíficace; elle é leve Tesprit; elle enflamme la v o -
lonte; elle provoque les larmes, parce qu'alors les 
paroles partent du cceur qui exprime sa propre 
peine. • 

Cette sorte d'oraison est aussi fort a g r é a b l e h 
Dieu : car de m é m e ' q u e les grands seigneurs 
prennent plaisir quelquefois h enlendre les gens 
de la campagne leur demander des gráces dans 
leur langage simple et grossier, de m é m e le Sei-
gneur est bien aise que nous le priions de l 'abon-
dance du coeur, et qu'au l ieu de perdre dutemps 
ci chercher des expressions é l é g a n t e s , nous nous 
servions des premiares qu i nous viennent h la 
bouche pour l u i déc la re r en peu de mots nos nó-
cessiíés. Tclle fut la p r i é r e de. saint Pierre et des 
apotres, lorsque, craignant desenoyer, i lscr ioient : 
Sauvez-nous, Seigneur, nous périssons. Telle fut 
celle d é l a C h a n a n é e , lorsqu'elle demandoit misé-
ricorde. Telle fut celle de l'enfant prodigue, qu i 
disoit h son p é r e : Mon pére, j ' a i peché contre le 
Ciel et contre vous. Telle fut celle de la m é r e de 
Samuel qui s'ccrioit : O Dieu des batailles ! s i , 
tournant vos yeux sur moi, vous daignez voir l'af-
fliction de votre servante ; si vous daignez vous sou-
venir de moi, et ne point oublier votre esclave ; et si 
vous donnez á mon ame une vertu par faite, Je m'en-
gage á Cemployer tout enticre á votre service! 

La sainte Ecr i lure est pleine de ees p r i é res v o ­
cales par lesquelles ceux qui les ont faites ont o b -
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tenu ce qu'ils ont d e m a n d é . A i n s i , ¡I y a lout lieu 
d ' e spé re r que nous obtiendrons par les notres les 
r e m é d e s convenableshnos afflictions elh nossouf-
f rancés . E t quoique ce soit un t r é s saint conseil 
de p ré fé re r roraison mentale h la vocale, comme 
plus eificace, lesexemples de plusieurs saints, el 
notre propre e x p é r i e n c e , nous apprennent que du 
moins dans roraison vocale Dieu reveille notre 
t i é d e u r , enflamme notre coeur et le dispose $ 
mieux faire l'oraison mentale. 
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E X C L A M A T I O N S D E L ' A M E 

A SON DIEÜ, 

•j • w . ..>w. ííí< "ÍÍIJJS fcUOtt^. 
cOiOV 

• • • 

¿GRITES PAR SA1NTE THÉRfeSE, 

Cooformement h resprlt que notre Seigneur luí communiquoit 
apres la sainte commuuion, Tannce iDGg (i)-

P R E M I É R E E X C L A M A T I O N . 

Plaintes de Táme qui se voit sépare'e de Dieu durant 
cette vie. 

O MA v i e , ma vie ! comment pouvez-vous suB-
| ister s é p a r é e de votre vér i tab le vie ? A quoi vou» 
'n«rt , ^ v j n ^ . '^ne si grande s o l í t u d e ? Q i w o c c ü p e z - v o u s dans ^ 
jpoüvez-voüs faire lorsque tout ce que vous faites 
est si dé fec túeux et si imparfait ? O moh ame í 
qni peut vous consoler, exposée comme vous é t e s , 
sur une mer si pleine d'orages et de t e m p é t e s ? Je 
Qesaurois, sansm'allliger, c o n s i d é r e r q u e l l e jesuis; 
et je suis e n c o r é plus aíiligée d'avoir v é c u si long-

(i) (Test le titre de l'ouvrage dans Fespagnol, et cclui que lüí 
•lonne le Pcre Cyprien de la Nativité, dans la traduction fran-
ttñse des oeuvres de sainte Therese, publiee en i65o , et imprí-
me'e Paris , chez Huré. Ce titre nous a paru plus convenable 
jae celui de Méditat ions aprés la commuuion, emp'oye par 

d'Andillij et síirement le lecteur en jugera de méoie. L a 
traduction du Pere Cyprien, que nous venons de citer , nous a 
Paru h bien des egards tres estimable : nous nous en sommes 
lervis pour e'claircir, dans cet opuscule et le suivant, quelques 
«ndroits de la traduction de M. d'Andilli, qui nous paroissoipnt 
0t>«curs et loaches. 

U. 11 
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temps sans en é t r e aíí l igéc. O Seigneur, que vos 
voies sont douces f inais qu i peut y marcher sans 
crainte ? Je prains de ne pas vous servir ; et lors-
que je travaille pour volre servlce, je ne trouve 
r ien quimesatisfasse, parce que je ne saurois ríen 
Jaire qui soit capable de payer la moindre partie 
de ce que je vous dois. I I me semble que je vou-
drois m ' y employcr tout e n t i é r e : et quand je con­
sidere attentivement quelle est ma m i s é r c , je vois 
que je ne puis r ien fairc de bon si v o u s - m é m e ne 
me le faites faire. 

O mon Dieu et ma m i s é r i c o r d e ! que ferai-je 
done pour ne pas d é t r u i r e ce que vous faites de 
grand datts mon á m e ? Tontos vos ocuvres sont 
saintcs, sont justes, sont d 'un p r ix inestimablej 
et a c c o m p a g n é e s d'une sagesse m e r v e i í l e u s e , 
parce que vous é t e s , o mon Dieu ! la sagesse m é m e , 
Mais je sens dans m o i , que si mon cntendement 
í ' o c c u p e h les c o n s i d ó r e r , ma vo lon té se plaint de 
ce que , t rop foiblc pour ponvoir s 'é lever jusques 
h yos g r a n d u u i s i n c o f f l p r é n e n s i b l e s , i l l a dé tourne 
par ses p e n s é c s , et qu ' i l in ter rompt ainsi lesmou-
vemens et l 'application de son amour ; car elle 
voudroi t sans cesse jou i r de vous, quoiqu'elle 
le puisse pas, é t a n t , comme elle Test, renformée 
dans la prison si pén ib l e de cette vie mortelle oü 
tout la d é t o u r n e de cette parfaite jouissance. Mató 
quelque m é c o n t e n t e que soit ma vo lon té de mon 
entendement, 11 est vrai n é a n m o i n s q u ' i l l'aide 
d'abord ci vous aimer , en l u i r e p r é s e n t a n t jusqu 'á 
u n certain point l ' é l éva t ion de votre suprcme ma-
j e s t é , dans laquel le , comme un contraire se voit 
m í e u x par son con t ra i re , je reconnois plus clai-
rement la profondeur de mon iní ln ie bassesse. 

Mais , p o u r q u o i , mon Dieu , dis-je ceci ? A qul 

f r .1! 
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est-ce que je me plains ? qu i m'ecoute sinonvous, 
& m o n p é r e et mon c r é a t e u r ? quel besoin ai-je de 
parler pour vous faire savoir toutes mes peines, 
puisque je veis si clairement q;ie vons éles dans 
mon coeur? G'est ainsi que je m'cgare., et que je 
me perds dans mes pensées . Hélas ! mon D i e u , 
qui m'assurera que je ne suis point separce de 
vous ? O \ i e incertaine et si peu assu rée dans la 
chose du monde la plus importante , qu i pourra 
Tous d é s i r e r , puisque le seul avanlage que Ton 
peut t i rer de vous , qui est de contentor Dieu en 
toutes choses, est toujours douteux, et accom-
pagné de tant de pér i l s ? 

I P EXCLAMATÍON. 

Comme Táme qui aime Leaucoup Dieu se trouve 
par íagée entre l edés i r dejouir d e l u i , e t l 'obl iga-
tioia d'aider le prochain. 

• 

J E considere souvent, m o n S a u v e u r , que, si 
1 ame peut se consoler en quelque sorte de v i v m 
saas vous, c'est dans la retraite et la soli tudc, 
parce qu'alors elle se d é l a s s e e t se repose dans ce-
luiquiest son v é r i t a b l e r e p o s : q u o i q u e a l o r s m é m e , 
s'il arrive qu'elle ne jouisse pas de vous avec une 
entitire l i b e r t é , elle s e n t é souvent redoubler sa 
peine : mais quand elle considere qu'elle souffro 
encoré b ien davantage lorsqu'elle est obi igée de 
traiter avec les c r é a t u r e s , cette peine se change 
en dél ices . 

Mais d 'oü v ien t , mon D i e u , qu'unc á m e qni ne 
veut point avoir d'autre contentement que celui 
de vous contenter, vous qui t te souvent pour aller 
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servir ses f r é r e s , comme si elle se lassoit de jouir 
dans vous d 'un sí saint repos? O amour tout*-
puissant de mon D i e u , que vos effets sont diffé-
rens de ceux que p r o d u í t l 'amour du monde ! ce^ 
lu i -c i ne veut point de compagnie, parce qu ' i l luí 
« e m b l e qu'elle le sépare de la personne q u ' i l aimei 
mais le v ó t r e , 6 mon D i e u ! s'augmente, au con-
t r a i r e , plus i l voit augmenter le nombre de ceux 
qui vous a iment , et sent diminuer sa joie lorsqu'i l 
considere que tout le monde ne jou i t pas d 'un si 
grand bonheur. 

C'est pour cette raison, 6 mon bien supremo 1 
qn'au mi l i eu des plus grandes consolations qu'on 
recoit avec v o u s j l ' á m e s'afílige lorsqu'elle se re* 
p r é s e n t e le grand nombre de ceux qu i les mépr i -
sent, et qu i en seront pr ivés é t e r n e l l e m e n t : ainsi 
elle cherche des moyens d'engager ses fréres á 

Í>articiper h son bonheur, et s'en prive avec joie 
orsqu'elle e spé re de pouvoir le procurer aux 

autres. 
Mais , ó mon p é r e c é l e s t e ! ne vaudroi t - i l pas 

mieux rcmettre ees désirs h un autre temps oü 
i ' á m e se t r o u v á t m o i n s consolée de vos faveurs, et 
qu'elle s ' employá t alors tout e n t i é r e h jou i r de vous? 
J é s u s mon Sauveur, que l 'amour que vous porlez 
aux enfans des hommes est admirable , puisque 
le plus grand service qu'on puisse vous rendre est 
de vous abandonner pour procurer leurs avanta-
ges ! et c'est sans doute par ce moyen que nous 
vous possódons plus pleinement. I I est vrai que 
notre vo lon té goú tc alors moins de douceurs; 
mais notre ame se ré joui t de la salisfaclion qu'elle 
vaus donne : elle sait que tous les contentemeiw 
que nous recevons ici-bas, ceux m é m e qui sem-
blent p r o c é d e r de vous, n 'ont r ien d 'assuré s'ilá 
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ne sont a ccomp ag n és de la c h a n t é que nous de-
vons avoir pour notre prochain. Quiconque ne 
l'aime pas ne vous aime pas, ó mon r é d e m p l e u r ! 
puisque vous nous avez fait voir par reffusion de 
toutvotre sang l'exe^s de l 'amour que vous p o r -
tez aux enfans d 'Adam. 

I I P E X C L A M A T I O N . 

Sentimens d'une ame penitente dans la vue de se5 
pe'che's et de la misericoi de de.Dieu. 

QUAND je c o n s i d é r e , ó mon D i e u ! la gloire 
que vous avez p r é p a r é e h ceux qui accomplissent 
votre sainte volonté jusqu'h la fin, avee quels Ira-
vaux et quelles douleurs votre fils nous l'a m é r i -
lée : quand je considere combien nous é t ions i n ­
dignes d'une si grande faveur, et combien i l est 
juste que nous ne payions pas d'une extreme i n -
gratitude l 'amour extreme qu ' i l nous a p o r t é , et 
dont i l nous a d o n n é des preuves qui l u i ont c o ü t é 
la vie : quand je coi*s idére , d is- je , toutes ees 
choses, mon ame se trouve saisie de lír plus sen­
sible afíliction. O mon r é d e m p t e u r ! est-il possible 
qúe tout cela s'eíTace de l 'esprit des hommes, et 
qn'apríjs avoir perdu le souvenir de tant de grá-
ces, ils aient e n c o r é lahardiesse de vous o í l ense r? 
Est-il possible qu'ils s'oublient ainsi e u x - m é m e s , 
et qu'au mi l ieu de notre oubl i pour vous, vous 
vous souveniez e n c o r é de nous? Est-i l possible 
que vous ayant p o r t é un coup mor te l par notre 
chute, vous ne laissiez pas de nous t e n d r é la 
main pour nous relever, et nous t irer ainsi d« 
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servir ses f r é r e s , comme si elle se lassoit de jouir 
dans vous d 'un si saint repos? O amour tout-
puissant de mon D i e u , que vos effets sont diíTé* 
rens de ceux que produi t l 'amour du monde ! ce' 
lu i - c i ne veut poiut de compagnie, parce qu ' i l luí 
« e m b l e qu'elle le sépare de la personne q u ' i l aimei 
mais le v ó t r e , 6 mon D i e u ! s'augmente, au con-
t r a i r e , plus i l voit augmenter le nombre de ceux 
qu i vous a iment , et sent dlminuer sa joie lorsqu'ü 
considere que tout le monde ne jou i t pas d 'un si 
grand bonheur. 

G'est p o u í cette ra ison, 6 mon bien supremo I 
qn 'au mi l i eu des plus grandes consolations qu'on 
recoit avec v o u s . l ' á m e s'aíflige lorsqu'elle se re^ 
p r é s e n t e le grand nombre de ceux qu i les mépr i -
sent, et qu i en seront pr ivés é t e r n e l l e m e n t : ainsi 
elle cherche des moyens d'engager ses fréres á 

f>artic¡per h. son bonheur, et s'en prive avec joie 
orsqu elle e spé re de pouvoir le procurcr aux 

autres. 
Mais , ó mon p é r e c é l e s t e ! ne vaudroi t - i l pas 

mieux rcmettre ees désirs h un autre temps oü 
i ' á m c se t r o u v á t moins consolée de vos í a v e u r s , et 
qu'elle s ' employá t alors tout e n t i é r e 5 jou i r de vous? 
J é s u s mon Sauveur, que l 'amour que vous portez 
aux enfans des hoinmes est admirable , puisque 
le plus grand service qu'on puisse vous rendre est 
de vous abandonner pour procurer leurs avanta-
ges ! et c'est sans doute par ce moyen que nous 
vous possedons plus pleinement. I I est vrai que 
notre vo lon té goute alors moins de douceurs; 
mais notre ame se ré jou i t de la salisfaction qu'elle 
vous donne : elle sait que tous les contentemerw 
que nous recevons ici-bas, ceux m é m e qui sem-
blent p r o c é d e r de vous, n 'ont r í en d ' a ssuré s'ilá 



ClNQUliíME PART1E. 2^5 

ne sont a c c o m p a g n é s de la c h a r i t é que nous de-
vons avoir pour nolre prochain. Quiconque ne 
l 'aíme pas ne vons aime pas, ó mon redempleur l 
puisque vous nous avez fait voir par reffusion de 
tout votre sang l'exctís de Tamour que vous p o r -
tez aux enfans d 'Adam. 

I I P E X C L A M A T I O N . 

Sentimens d'une ame péni tenle dans la vue de se* 
pe'chés et de la iniséricorde de.Dieu. 

QUAND je c o n s l d é r e , 6 mon D i e u ! la gloire 
qiie vous avez p r é p a r é e h ceux quí accomplissent 
votre sainte volonté jusqu 'h la fin, avec quels tra-
vaux et quelles douleurs votre íils nous l'a méri> 
lee : quand je considere combien nous é t ions i n ­
dignes d'une si grande faveur, et combien i l est 
juste que nous ne payions pas d'une extreme i n -
gratitude l 'amour extreme q u ' i l nous a p o r t é , et 
dont i l nous a d o n n é des preuves qui l u i ont c o ü t é 
la vie : quand je coi*s idére , d is- je , toutes ees 
choses, mon ame se trouve saisie de l í plus sen­
sible afíliction. O mon r é d e m p t e u r ! est-il possible 
qúe tout cela s'efface de l 'esprit des hommes, et 
qu'aprfes avoir perdu le souvenir de tant de g rá -
ces, ils aient e n c o r é lahardiesse de vous o í l ense r? 
Est-il possible qu'ils s'oublient ainsi e u x - m é m e s , 
et qu'au mi l ieu de notre onbl i pour vous, vous 
vous souveniez e n c o r é de nous ? Est- i l possible 
(jue vous ayant p o r t é un coup mor te l par notre 
chute , vous ne laissiez pas de nous t e n d r é la 
main pour nous relever, et nous t i rer ainsi d« 
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lVe E X C L A M A T Í O N . 

P r i é r e á D i e u , afin q u ' i r nous fasse regagner le 
temps que nous n'avons pas employe á i aimer et 
á l e servir. 

MON D i e u , 11 me semble que mon ame se dé^ 
íasse et se repose, en cons idé r an t quelle sera sa 
|oie si par votre m i s é r i c o r d e elle vous posséde u n 
j o u r . Mais je voudrois qu'auparavant elle vous 
s e r v í t , puisque c'a é t é en la servant que vous l u i 
avez acquisle bonheur qu'elle espere. Q u e ferai-je, 
m o n Dieu , que ferai-je! Oh ! que j ' a i altendu tavdh 
m'enflammer du désir de vous aimer; et que vous 
vous é l c s h á t é , au contraire, me favoriser de vos 
g r á c e s , ct h m'appeler k vous, afin que je m ' e m -
ployasse tout en t i é r e h votre service. O m o n 
Seigneur! abandonneriez-vous un m i s é r a b l e ? 
rejettcriez-vous un pauvre mendiant qui vient se 
donner h vous? votre grandeur est-elle l i m i t é e ? 
vofrie magnificcnce a-t-elle des bornes ? 

O mon Dieu et ma m i s é r i c o r d e ! comment pou-
•ez-vous micux faire cclater ce que vous é t e s , 
qu ' en faisant g r á c e h votre servante? Grand D i e u í 
signalez votre toute-puissance; faites-la com* 
prendre h mon ame en luí faisant regagner en u n 
m o m e n t , par l 'ardeur de son amour, tout le tempg 
qu'el le a perdu en manquant de vous aimer. Mais 
n e dis-je poiht une extravagance, puisque, comme 
On di t ordinai rement , le temps perdu ne peut se 
Tccouvrer? Mon D i e u , que toutes vos c r é a t u r e s 
vous béníssfcnt. 

Seigneur, je reconnois la grandeuf de votrQ 
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pnissance. Si done vous pouvez t o u t , comme 
vous le pouvez en e f íe t , qu 'y a - t - i l cl'impossible 
h celul qui est tout-puissant? I I sufí l t , mon D i c u , 
que vous le vouliez; et quelque misé rab le que je 
sois, je crois fermement que vous pouvez tout ce 
que vous voulez. Plus les merveilles que j 'entends 
raconter de vous sont grandes, plus je cons idé re 
que vous en pouvez faire e n c o r é de plus grandes, 
plus je sens ma íbi se fortifier, et je crois avec en­
cere plus de certi lude que vous ferez ce que je 
vous demande. E h ! qui pourra s ' é tonner de voip 
faire des choses extraordinaires a celui qui peut 
tout faire? Yous savez, mon D i e u , q u e , d a n » 
ma plus grande m i s é r e , je n 'ai j a m á i s cessé de 
connoitre la grandeur de votre pouvoir et de votre 
m i s é r i c o r d e ; ayez, Seigneur, quelque éga rd h la 
gráce que vous m'avez faite de ne pas vous offea-
ser en ce po in t ; faites que je r é p a r e le temps 
perdu, en redoublant vos faveurs dans le temps 
présent et h. l 'avenir, afin qu'en ce dernier jour j e 
paroisse devant vous r e v é t u e de la robe nupliale^ 
vous le pouvez si vous le voulez. 

Ve E X C L A M A T I O N . 

De la plainte de Marthe. iSt comme l'áine qui aime 
Dieu peut se plaindre á l u i de sa misé re . 

$hív,~£ • r '3;; : • . • "op n-úb IÍJOV ' •• " " ' r f? 
SEIGNEUR mon D i e u , comment celle qui vous 

a si ma l servi , et qui n'a pas su conserver ce que 
vous l u i avez d o u n é , peut-elle avoir la hardiesse 
de vous demander des faveurs ? Q u i peut se fier a 
Une personne dont on a é lé t r ah i tant de fois ? 
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Mais que ferai-jc, o consolateur de ceux qui sont 
sans consolation, et vi^aí m é d e c i n ele ceux qui 
cherchent leur remede en vous? í l me seroit peut-
é t r e plus avantageux de couvri r du silence mes 
misares et mes m a u x , et d'attendre q u ' i l vous 
plaise de les gué r i r . Mais je me t rompe , ó mon 
Sauveur et ma joie ! car sachant qu'ils devoient 
é t r e en si grand nombres, et quel soulagement 
nous recevons en vous les exposant, vous nous 
ordonnez de vous demander du secours, et 
vous nous promettez en m é m e temps de nous 
raccorder . 

Je pense quelquefois, ó mon Dieu ! h la plainte 
que vous faisoit sainte Mar the , et i l me semble 
qu'elle ne so plaignoit pas seulement de sasecur, 
mais que son plus grand dépla is i r venoit sans 
doute de ce qu'elle se persuadoit que vous ne la 
plaigniez point dans son t r a v a i l , et que vous ne 
vous souciiez pas qu'elle eü t le bonheur d ' é t r c 
auprí js de vous. Elle s ' imaginoit p e u t - é t r e e n c o r ó 
que vous nera imiez pas autant que sa sceur; ce qui 
l u i donnoit sans doute bien plus de peine que le 
service qu'elle vous r endo i t ; car son amour pour 
vous é t a n t si t e n d r é , la peine qu'elle prenoit en 
vous servant ne pouvoit l u i é t r e que tvhs a g r é a b l e . 
Cette disposition de son esprit p a r o í t e n c o r é plus 
clairement en ce que, sans d i ré une seule parole 
h SSL sceur, toute sa plainte s'adresse h. vous; et la 
violence de son amour l u i donne m é m e la har-
diesse de vous d i ré que vous ne preniez pas garde 
que sa sceur ne l 'aidoit point h vous servir. Volre 
r é p o n s e , mon Seigneur, t é m o i g n e que cette 
plainte p r o c é d o i t de cette cause, puisque vous ' lui 
d é c l a r e z q u e 1 amour cst ce qui donne le p r i x h t o u t , 
et que cette uni(jue clwse nécessaire dont vous l u i 
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parlez, est d'en avolr un si grand ponr vons, qu ' i l 
reoverse tous les obstacles qu'on l u i opposc. 

Mais, mon D i e u , comment pourrons-uous vous 
aimer comme vous m é r l t e z d ' é t r e a l m ó , si hnotre 
amonr pour vous vous n'unissez votrc amour 
pour nous? Me plaindtvai-je avec cette grande 
sainte? Hélas ! Seigneur ,je n'en ai point de sujet, 
puisque les tómoignages que vous m'avez d o n n é s 
de yotre amour ont toujours surpassé de beau-
coup mes désirs et mes demandes. Si j ' a i dpnc 
quelque sujet de me pla indre , c'est sculement de 
la t rop grande b o n t é que vous avez eue de me 
souffrír avec tant de patience. Que pourra done 
vous demander une c r é a t u r e aussi miserable que 
je le suis ? Je vous demanderai , ó mon D i e u ! 
avec saint A u g u s t i n , que vous me donniez de quoi 
vous donne7\ et. que je puisse ainsi vous payer 
quelque petite partie sur cette grande dette dont 
je vous suis redevable : je vous demanderai de 
vous souvenir que je suis votre c r é a t u r e , et de 
me faire la g r á c e de c o n n o í t r e quel est mon c r é a -
teur, afin que je Taime. 

VIe E X C L A M A T I O N . 

Combien cette vie est pe'nible á qu i désire ardemment 
d'aller á Dieu. 

O SOUVERAIN c r é a t e u r , mon Dieu et mes dé l ices , 
jusqu'íi quand vivrai-je ainsi dans l'attente de vous 
voir un jour ? Quel remede donnez-vous íi celle 
qui n'en trouve point sur la te r re , et qu i ne peut 
prendre aucun repos qu'en vous seul? O vie lon-
gue, vie p é n i b l e , vie qui n'est point une vie ! O 
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solilude profonde! 6 mal sans r e m é d e ! Jusques S 
quand, Seigneur, jusques h quand ? Que ferai-je, 
5 mon bien ! que ferai-je ? dési rera i - je de ne pas 
vous d é s i r e r ? O mon Dieu et mon c r é a t e u r ! vous 
nousblessez par les traits de votre amour , et vous 
ne nous guér issez point : vous faites des plaies 
d'autant plus sensibles qu'elles sont plus in lér ieu-
res et plus cachées ; vous donnez la mor t sans 
oter la vie. E n f i n , mon Seigneur, vous faites tout 
ce que yous voulez , parce que vous é tes tout puis* 
sant. Comment un ver de terre aussi miserable 
que je le suis, peu t - i l soutenir de si grandes con-
t r a r i é t é s ? Mais q u ' i l soit a insi , mon D i e u , puis* 
que vous le voulez et que je ne veux que ce que 
vous voulez. Hé las ! Seigneur , I'CXCÍJS de ma dou* 
leur me forcé h me plaindre et h d i ré qu'elle est 
sans remede si vous n'en é tes v o u s - m é m e le r e 
m é d e . Mon ame est dans une prison t rop pénib le 
pour ne pas dés i re r sa l i b e r t é ; mais en m é m e 
lemps elle ne voudro í t pas, pour obtenir ce qu'elle 
d é s i r e , s ' é lo igner d 'un seul point de ce que vous 
avez o r d o n n é d'elle. Ordonnez done, mon D i e u , 
s'il vous p l a i t , ou que sa peine croisse en vous 
aimant ic i davantage, ou qu'elle cesse entiére*-
ment en jouissant de vous dans le Ciel . 

O m o r t , ó mor t ! je ne sais qui peut te craindre, 
puisque c'est dans to i que nous dev9ns t rouver la 
v i e ; mais comment ne te craindra pas celui qui 
aura passé une partie de sa vie sans aimer son 
Dieu ? Puisque tel a é té mon aveuglemenl, que 
d é s i r é - j e et que d e m a n d ¿ - j e , lorsque je demande 
d e m o u r i r , sinon p e u t - é t r e qu'onmefasse souíTrir 
pour mes p é c h é s la peine que j ' a i si justement 
m é r i t é e ? Ne le permettez pas, mon Sauveur, puis^ 
que ma raneen vous a tant coü té . O mon ame ! 
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abandonne-toi h la vo len té de ton Di su ; c*est le 
Seúl p a r t i q u i te c o n v í e n n e . Sers ton Seigneur, et 
espére de sa g r á c e q u ' i l soulagera ta peine, lors-» 
que ta p é n i t e n c e t 'aura rendue digne en quelque 
serte d obtenir le pardon de tes p é c h é s . Ne dés i re 
point de j ou i r sans avoir souffert. Maís , ó m o n 
oeigneur et mon vér i t ab le ro i ! je ne saurois ía i ra 
ce queje d is , si votre main toute puissante ne m e 
soutient, et si la grandeur de votre m i s é r i c o r d e 
ne m'assiste ; mais avec cela j e pour ra i tout . 

V I I * E X C L A M A T I O N . 

Del'excessive bonte' de D i e u , qu i met ses délicesli, 
étre avec les enfans des hommes. 

O MON e s p é r a n c e unique , mon p é r e , mon créa-
teur , mon vrai Seigneur et mon frére ! quand j e 
considére ce que vous ditos dans votre E c r i t u r e , 
que vos dél ices sont d ' é t r e avec les enfans des 
nomines, mon ame est c o m b l é e d'une extreme 
joie. Que ees paroles sont puissantes, ó Seigneur 
du Ciel et de la terre ! qu'elles sont puissantes 
pour e m p é c h e r les plus grands p é c h e u r s de perdre 
í ' espérance de leur salut ! Seroi t - i l possible, o 
mon Dieu ! que vous n'eussiez point d'autres c r é a -
tures en qui vous pussiez prendre vos d é l i c e s ; et 
qu 'ainsi vous fussiez r é d u i t Avenirchercher un v e r 
de terre aussi corrompu et d'une aussi mauvaise 
odeurque je le suis ! Lorsque J é s u s - C h r i s t , votre 
fils, fut b a p t i s é , vous fítes entendre une voix d a 
Ciel par laquelle vous déc la rá tes que vous preniex 
en l u i vos dél ices . H é l a s ! Seigneur, sommes-nous 
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done é g a u x k l u i pour vous plaire en nous comme 
en l u i ? O m i s é r i c o r d e i n e o m p r é h e n s i b l e I ó faveur 
in i in imen t c levée au-dessus de nos mér i l e s ! Et 
apres cela, miserables que nous sommes , nou§ 
oublions toutes ees g ráces . O mon Dieu ! voos 
qu i savez t o u t , souvenez-vous au moins d'une si 
extreme m i s é r e , et regardez avee des yeux de 
compassion notre l á e h e t é et notre foiblesse. 

Et t o i , mon ame, eons idé re avee combien da'-
mour, et de joie le Pere é t e r n e l conno í t son F i l s , 
et le Fi ls é t e r n e l connoí t son P é r e , et l 'ardeur avee 
laquelle le Saint-Esprit s'unit h eux sans qu ' i l 
puisse j a m á i s arriver de d iminu t ion h. cet amour 
et c» cette connoissance, p á r c e qu'ils ne sont toas 
trois qu'une m é m e chose. Ces trois souveraines 
personnes se connoissent et s'aiment mutuel le-
m e n t , et t rouvent l 'uae dans l 'autre leurs dél ices 
ineíTables et i n c o m p r é h e n s i b l e s . Quelbesoin avez 
vous done , o mon Dieu ! de mon amour ? pour*-
quoi le dés i r ez -vous ? et quel avantage vous en 
revient- i l ? Soyez h j amá i s b é n i , ó mon Seigneur J 
soyez b é n i aux siécles des siecles : que toutes 
dioses vous louenl et qu'elles vous louent é t e rne l -
lement comme vous subsistez é t e r n e l l e m e n t . 

O mon ame ! ré jou i s - to i de ce q u ' i l se trouve 
quelqu'un qui aime ton Dieu comme i l le m é r i t o : 
í é jou i s - to i de ce qu ' i l se trouve quclqu'un qui con­
noí t sa b o n t é et son excellence : r é j o u i s - t o i , et 
rends-lui g r áce s de ce q u ' i l nous a d o n n é ici-bas 
son propre f i l s , a ím q u ' i l y eut quelqu'un dont 
i l fut connu aussi parfailement sur la terre qu ' i l 
Test dans le Giel. Sous i 'appui decc t lepro lec l ion , 
appvoclie-toi de l u i et pr ie- le , q u e , puisqu ' i l se 
p la í t avee t o i , i l fasse que rien dans le monde ne 
soit capable de te pr iver de la joie de penser h sa 
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grandeur, et de c o n s i d é r e r c o m b í e n i l í n é r i t e 
d'etre a imé et d ' é t r e l o u é . D e m a n d e - l u ¡ aussi q u ' i l 
t'assisle, afin que t u puisses contr ibuer h l'aire 
bénir son saint n o m , et d i ré avec vér í té ees pa­
roles de la Vierge : Mon áme glorifie et loue le 
Seigneur. 

m i * E X C L A M A T I O N . 

Frieres pour les pécheurs qui sont tellement aveU-
gles , que m é m e ils ne veulent pas voir . 

.• '-ilri ' i-M'-ó» 

O SEIGNEUR , mon D i e u ! vos paroles sont des 
paroles de vie oü les hommes trouveroient l 'ac-
complissement deleurs souhaits s'ils y cherchoient 
ce qu'ils dés i ren t . Mais, Seigneur., f au t - i l s ' é t o n -
ner que , dans cet é ta t de folie et de langueur o ü 
nous r é d u i s e n t nos mauvaises actions, nous o u -
bliions vos saintes paroles ? O Dieu , c r é a t e u r de 
Funivers, grand Dieu ! que seroit tout ce que 
vous avez c r é é s'il vous avoit p l u d'en creer da-
vantage ? Yous é tes tout puissant, et vos ceuvres 
s o n t i n c o m p r é h e n s i b l e s : faites done , o mon Dieu ! 
(jue vos paroles ne s'efFacent j amá i s de ma m é -
moire ! Vous avez di t : Fenez á moi, vous tous (jai 
tes accablés de travaií et de peine, Je vous soulage-
rai. Que d é s i r o n s - n o u s de plus , ó mon D i e u l que 
demandons-nous, et que cherchons-nous ? Pour -
quoi se perdent tous ceux qui se perdent dans le 
monde, sinon pour rechercher leur soulagement 
et leur repos ? 

O mon D i e u ! faites-moi m i s é r i c o r d e ! Quelle 
misfere, Seigneur, quelaveuglementque de cher-
cher ainsi le repos oü i l est impossible de le t r o u -
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ver ! Ayez compassion, 6 mon C r é a t e u r ! de vos 
c r é a t u r e s : cons idérez que nous ne nous entendons 
pas n o u s - m é m e s , que nous ne savons ce que nous 
voulons , et que nous nous éloignons infiniment 
de ce que nous dés i rons . Donnez-nous la lumiére, 
o mon Dieu ! cons idé rez qu'ellenous est plus né« 
cessaire qu'elle n ' é to i t á l ' a v e u g l e - n é ; car, ne 
pouvant v o i r , i l désiroi t v o i r ; mais nous sommes 
aveugles, et nous voulons l ' é t r e : quel mal fut ja­
m á i s si incurable ? C'est i c i , mon D i e u , que vous 
devez t é m o i g n e r votre souveraine puissance : c'est 
íci que vous devez faire p a r o í t r e votre infinie mi-
sé r i co rde . 

Dieu de mon coeur, seul Dieu vé r í t aL l e , com-
i) ien grande est la demande queje vous fa í s , lorv 
i}ue je vous demande d'aimer ceux qui ne voüs 
á i m e ñ t p o i n t ; d 'ouvrir h ceux qu i ne frappetít 
p o i n t h votre divine po r t e , et de g u é r i r ceux qui 
non-seulement prennent plaisir h é t r e ma ladeSj 
maisqui t ravai l lent m é m e á entretenir et á augmen-
ter lenrs maladics 1 Vous d i t e s , mon Dieu , que 
v o u s é l e s veuu sur la terre chercher les p é c h e u r á : 
ce sont lhs Seigneur, les vér i tab les péc l l eu r s . Ne 
cons idé rez pas notre aveuglement, cons idérez 
seulement les ruisseaux de sang que votre íils a 
r é p a n d u s pour notre sa lu t ; faites éc la te r votre 
c l é m e n c e au mi l i eu de ees épaisses t é n é b r e s oü 
nous a p longés notre malice : regardez-nous , 
Seigneur, comme l'ouvrage de vos mains : sau-
vez-nous par votre b o n t é etpar votre misé r í co rde . 



CINQUIÍME PABTIE . 267 

IXe E X C L A M A T I O N . 

Friere á Dieu , afín qu ' i l délivre par sa ffváce cenx 
qu i , ne sentant point leur maux, ne demandent 
pas qu ' i l les en dél ivre . 

0 DIEU de mon ame, et qni avez tant de c o m -
passion e td ' amourpoure l l e ! vous avez dit : Fenez 
á moi vous toas qui étes alteres , el j e vous donne-
rai á boire. Mais comment ceux qui brulent dans 
les flammes de la malheureuse convoitise des 
choses terrestres, peuvent-ils ne pas é t r e dans 
une a l té ra t ion é t r a n g e ? et de quelle abondance 
d'eau n 'ont ils po ín t Lesoin pour n ' é t r e p a s e n t i é -
rement c o n s n m é s ? Je sais , mon D i e u , que votre 
bonté est lel le , que vous neleur refuserez pas cette 
eau celeste; vous la leur avez promise , et vos pa­
roles sont inviolables. S'iis sont a c c o u t u m é s de-
puissi long-temps hvivredans un feusi dangcreux ; 
si, bien lo in d'en ressentir la violence, ils se 
nonrrissent m é m e de son ardeur; s'ils ont tel le-
ment perdu l 'espri t , q u ' é t a n t t r é s m i s é r a b l e s , 
ils ne s'apercoivent point de leur misare, quel 
remede peuvent-ils e s p é r e r , mon Dieu? Vous é tes 
néanmoins venu au monde pour r e m é d i e r h de s í 
grands maux. Commencez done , Seignenr, com-
mencez : ce sont les grands maux qu i doivenl 
Taire éc la lc r la grandeur de votre m i s é r i c o r d e . 

C o n s i d é r e z , Seignenr, les progres que font tous 
íes jours vos ennemis. Ayez pi t ié de ceux q u í 
ü ' on t point pi t ié d'eux-mcmes : et puisqu'ils ne 
veulent point aller h vous, allez v o u s - m é m e h eux, 
mon Dieu. Je vous le demande en leur n o m , as-

11. 
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s u r é e que ees morts ressusciteront aussi tót qu'ils 
commenceront u rentrer dans e u x - m é m e s , í i con-
n o í t r e leur misare, et h g o ú t e r la donceur de 
v ó t r e g r á c e . O v ie , qui donnez la v ieh t o u t , ne 
me reí'usez pas cette eau si douce que vous pro-
mettez h tous ceux qui la dés i ren t ! Je la dés i re , 
m o n Sauveur, je la demande, et je viens k vous 
pour la r ecevo í r de vous. Ne me la refusez pas, 
mon D i e u , puisque vous savez l ' ex l r éme besoln 
que j ' c n a i , et qu'elle est seule le vér i t ab le r eméde 
pour g u é r i r l ' á m e que volre amour a b lessée . 

O mon Seigneur, qu ' i l y a sujet de craindre 
pendant que Ton est en cette vie , et q u ' i l s'y ren-
contre de feux différens ! Les uns corrompent 
Váme et la r é d u i s e n t comme en cendre, et les an­
tros la purif ient pour l a rendre capable d e v i v r e , 
et devous posséde r é t e r n e l l e m e n t . O vivessources 
des plaies de mon Dieu ! vous coulerez toujours 
avec abondance pour nous soutenir par reíFusion 
de volre g r á c e ; et ceux qu i se n o ü r r i r o n t de 
votre l iqueur d iv ine , marcheront sans crainte au 
mi l i eu des troubles et des dangers de cette misé-
rable vie. 

Xe EXCLAMATÍON. 

D u peli t nombre des vrais serviteurs de Dieu. Autres 
prieres pour les ámes endúreles qui ne veulent 
point sordr du tombeau de leurs pécbe's. 

,• 

O DIEU de mon ame, combien gommes-nous 
prompts h. vous offenser, et combien l 'étes-vous 
e n c o r é davantage & hous pardonner ! Seigneur, 
d 'oü peut p r o c é d e r en nous une audace si insen-
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sée ? est-cc de ce que nous savons que^le est l a 
grandeur de votre mi sé r i co rde ? mais ne savons-
nouspas aussi quelle est la grandeur de votre jus -
tice ? Les douíeurs de la mort m'ont environné, 
disoit au t rc ío is votre p r o p h é t e en votre personne: 
oh ! combien le p e c h é est-il terr ible , puisqu ' i l a p u 
causer tant de dou íeu r s h un D i e u , et m é m e l u i 
donner la m o r t ! Mais ees d o u í e u r s morle l les , o 
mon Sauveur 1 vous environnent e n c o r é aujour-
d 'hu i ; car oü pouveZ'Vous aller sans les ressentir ? 
les hommes ne vousblessent et n é vous percent-ils 
pas de tous cótés ? 

O ch ré t i ens ! c'est maintenant q u ' i l faut c o m -
battre pour la défense de votre r o i : c'est maintenant 
qu ' i l faut le suivre dans ce grand abandonne-
ment o ü i l se trouve. U n e l u i est d e m e u r é qu 'un 
tr^s petit nombre de ses sujets, et la grande 
mult i tude suit en foule l epa r t i de Lucifer . Mais ce 
qui est e n c o r é plus d é p l o r a b l e , ceux qui veulent 
passer en pub l i cpour ses amis, sont c e u x - l á m é m e 
qui le trahissent en secret; et i l ne trouve pre&que 
plus personne h qui i l se puisse fier. O seul vérir-
table a m i , que celui qu i vous traite de la sorte 
vous paie mal d e l a í i d é l i t é avec laquelle vous nous 
aimez ! O vér i t ab les c h r é t i e n s , pleurez avec votre 
Dieu : les larmes q u ' i l a r é p a n d u e s n ' é to i en t pas 
seulement pour le Lazare , mais e n c o r é pour tous 
ceux qu ' i l p révoyo i t qu i ne voudroient pas ressus-
citer lorsqu ' i l crieroit h haute voix pour les faire 
sortir du tombeau. 

O mon souverain bonheur , combien vous 
étoient p r é s e n s a l o r s tous les p é c h é s quej 'a i c o m -
mis centre vous ! mais faites-Ies cesser, mon Dieu , 
faites-Ies cesser, et ceux e n c o r é de tou t le monde. 
Mon Sauveur, que vos cris soient si puissans, 



¿ 6 0 L ' lSPRIT DE SAINTE THÉRfeSE. 

qu' i ls l e « r donnent la v i e , quoiqu'ils ne vous la 
demandent pas, et qu'ils les fassent sortir de Ta-, 
b í m e si p r o í b n d de leurs malheureuses délices. 
L e Lazare nevous priapas de le ressasciter : vous 
files ce miracle en faveur d'une femme péche»» 
resse. En voic i une , Seigneur, qui Test encoré 
davantage ; faites done é c l a t e r , mon D i e u , la 
gtandeur de votre mi sé r i co rde ; je vous la demande, 
toute miserable que je suis, poUrceuxqu ine Teu»-
lent pas vous la demander; vous savez, mon r o i , 
que ce qui m'af l l ige, c'est de voir qu'ils pensent 
»1 peu aux tourmens é p o u v a n t a b l e s qu'ils souffri* 
ron t dans l ' é t e r n i t é , s'ils ne se convertissent ül 
vous. 

O vous tous qui étes si a c c o u t u m é s h ne fáire 
que ce q u ' i l vous p l a í t , et h vivre continuelle-
«nent dans les plaisirs et dans les d é l i c e s , ayez 
compassion de v o u s - m é m e s . Songez qu 'un jour 
v í e n d r a oü vous serez pour j amá i s assujettis íi la 
tyranuie des puissances et des furies infernales, 
C o n s i d é r e z , mais avec a t len t ion , que ce mémB 
j u g e , q u i vousprie maintenant de vous convertir , 
«era celui qu i alors vous condamnera, si vous ne 
vous convertissez pas: et songez que vous n ' é tes 
pas assurés d'avoir e n c o r é un moment h vivre. 
Q u o i ! vous ne voulez done pas vivre éterneller 
ment avec Dieu? O d u r e t é du coeur des hommes J 
Amollissez ees coeurs de p ier re , ó mon Dieu ! par 
votre b o n t é qui n'a point de bornes. 

• 
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XI« E X C L A M A T I O N . 

ímageeíFroyable de l ' é ta t d'une ame qu i , au nioment 
de la mort , se voit condamne'e á des tourmens e'ter-
nels. 

0 MON D i e u , mon Dleu I faites-moi m l s é r í -
corde. Comment pourrai-je exprimer quelle est 
ma douleur lorsque je me r e p r é s e n l e l 'elat d'une 
3me, q u i , s ' é tant vue dans le monde tonjours 
cons idé rée , toujours a l m é e , toujours servie, t o u -
jours r e s p e c t é e , toujours ca rossée , se verra au 
moment oü elle sortira de cetle v ie , perdue san» 
ressource, et comprendra clairement que sa m i ­
sare n'aura point de fin; qu ' i l ne l u i servirá plus 
fle rien de d é t o u r n e r son esprit des vér i tés de la 
f o i , ainsi qu'elle a fait ici-bas : quand elle se 
verra s í p a r é e et comme a r r a c h é e de ses divert is-
semens et de ses pla is í rs dont elle n'avoit pas seu-
lement c o m m e n c é h j o u i r , h ce q u ' i l l u i semblera, 
di avee raison, parce qu'en effet, tout ce qui passe 
avec la vie n'est qu 'une vapcur et un s o u í l l e ; 
qu'elle se verra e n v i r o n n é e de cetle c o m p a g n í e 
a hideusectsi cruelle avec laquelle elle doit souf-
frir é l e r n e l l e m e n t : qu'elle se verra p longée dans 
iin lac infect et plein de reptiles fur ieux, et en í ra 
gu'ellc sera x o m m e a b í m c e dans cetle horr ib le 
Qbscuri té , o ü , n 'a) ant pour toute lumicre qu'une 
flamme t é n é b r e u s e , elle ne verra que ce qui peut 
enlretenir h j amái s ses peines et ses tourmens. 

O h ! que ce que je dis estpeu encomparaison de 
Ce q u ' i l en est! O Seigneur ! et qui a done lelle-
ment couvert- de boue les yeux de cetle ame. 
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qu'elle n'ait point apercu cet é ta t funeste jusqu'au 
moment oü elle y a é té p réc ip i t ée pour jamáis ? 
Q u i a tellement b o u c h ó ses oreilles , qu'elle n'ait 
poin t entendu ce qu'on m i a dít ml l le et mil le fois 
de la grandeur et de r é t e r n i t é de ees tourmens 1 
O vie é t c r n e l l e m e n t malheureuse ! O supplices 
sans fin et sans r e l á c h e ! est-il possible que ceux-
Ih ne vous craignent p o i n t , qu i craignent telle­
ment les moindres i n c o m m o d i t é s du corps, qu'ils 
ne peuvent souffrir de passer seulement une nuit 
dans un lít un peu dur ? 

O Seigneur ! que je regrette le temps auquel je 
n 'a i point compris ees vér i tés ! Mais puisque vous 
savez, mon Dieu , la douleur que je sens de voir 
le grand nombre de ceux qui ne veulent pas les 
entendre, faites au moins, je vous en conjure , 
que votre lumifere éc la i re quelque ame qui soit 
capable d'en éc la i re r beaucoup d'autres. Je ne 
vous demande pas, Seigneur , que vous le fassiez 
pour l ' amour de m o i , car j ' e n suis indigne : mais 
j e vous le demande par les mér i to s de votre fils. 
Jetez, ó mon Dieu ! les yeux sur ses plaies ,* et 
puisqu ' i l les a p a r d o n n é e s h ceux qui les l u i ont 
faites, pardonnez-nous aussi les p é c h é s que nous 
avons commis centre vous. 

X I P E X C L A M A T I O N . 

Q u e les hommes sont laches pour servir D i e u , et 
havdis pour l'offenser. Y ivesremontrancespour les 
faire rentrer en e u x - m é m e s . 

O MON Dieu et mon vér i t ab le soutien! d'oü 
vient q u ' é t a n t si laches entontes dioses, nous 
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ne sommcs hardis que lorsqu ' i l s'agit de vous 
attaquer et de vous cooibaltre ? c'est ce á quoi 
s emploient a u j o u r d ' h u í loutes les forces et tout 
lecourage des en^ns des hommes. Si notre esprit 
n'étoit aussi hveugle et aussi couvert de t é n e b r e s 
qu ' i l l ' e s t , tous les hommes, joints enscmble, au^ 
roient-ils assez de hard íesse pour prendre les 
armes contre leur c r é a t e u r , et pour faire une 
guerre conlinuelle h celui qui peut en u n moment 
les p réc lp i t e r dans les abimes ? mais é t an t aussi 
aveugles qu'ils le sont, ils agissent comme des 
fous , ils cherchent et rencontrent la mort dans 
les dioses m é m e s o ü i l s s'imagincnt trouver la vie. 
Que peut-on fa i re , ó m o n Dieu ! pour ees insensés , 
et quel r e m é d o est capable de les g u é r i r ? On dit 
que la frénesie donne des forces h ceux qui n 'en 
ont point ; nous le voyons en tous ceux qui se sé-
parent de vous : sans forcé et sans courage en 
toute autre chose , ils n'en ont que pour combat­
i r é , en vous combat tant , celui qui leur fait le 
plus de b i e n , e lpour s'opposerh vous dans la fou-
gue de leurs passions. 

O sagesse incomprehensible 1 vous aviez besoin 
sans doute de tout l 'amour que vous portez h vos 
c réa tu re s pour pouvoir souffrir une telle extrava-
gance , pour atlendre que nous soyons revenus h 
notre bou sens, et pour procurer par mi l le 
moyens et mi l l e remedes la gué r i son de notre 
folie. Je ne saurois cons idé re r sans é t o n n e m e n t , 
que lorsqu' i l faut faire le moindre eífort pour 
abandonner une occasion et fuir un pér i l oü i l n c 
s'agit pas de moins que de perdre pour j amáis son 
ame, les hommes manquent tellement de courage, 
qu?ils s'imaginent que, quand i l s l e voudroicnt, ils 
n e l e p o u r r o i e n t p a s , e t q u ' e n m é m e temps ils aient 
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l'auclace d'attaquer nne majes té aussi puissante et 
aussi redoultable qu'est la vó t r e . 

D ' o ü víent cette fo l ie , ó mon t q u t ! et qui lent 
donne celte forcé ? est-ce le d i e f qu'ils snivcnt 
dans cette guerre? mais n'est-il pas S jamáis volré 
esclave, et ne brúle- t- i l pas dans des flammes 
é t e rne l l e s ? Comment peut- i l done se révolter 
centre vons ? comment celui qui a é té vaincu peul* 
i l donner du courage anx aulres, pour leur faire 
e s p é r e r de vons vaincre ? comment peuvent-ils se 
r é s o u d r e h suivre celni qui a é té dépoui l lé de tou» 
tes les richesses du Ciel ? Que peut donner celui 
qui a tout perdu , et h qui ¡1 noreste qu'une épou-
?antable et i n c o m p r é h e n s i b l e misfere ? 

Qu'est-ce que ceci , mon Dieu ? Qu'est-ce que 
cec i , mon c r é a l e u r ? D ' o ü vient que nous som-
mes si forts centre vous , et si laches centre le dé» 
mon ? Mais quand m é m e , ó mon r o i ! vous ne 
favpriseriez pas ceux qui sont a vous : quand m é m e 
nous serions redevables en quelque chose h. ce 
prince de l é n é b r e s , quelle folie n 'y anro i t - i l pas 
de nous attacher h l u i , puisqueles biens que vous 
nous réservez dans l ' é t e r n i t é , ne sont pas moins 
vér i tab les que les plaisirs et les contentemens 
q u ' i l nous promet sont faux et imaginaires : eí 
quelle liaison pouvons-nous avoir avec celui quí 
a eu l'audace de s 'élever centre vous ? 

O mon D i e u , quel é t r a n g e aveuglement! ó moñ 
r o i , qnelle horr ible ingrati lude ! quelle épouvan* 
table folie ! Nons employons pour le service du 
d é m o n ees m é m e s biens que nous tenons de votre 
b o n t é : nous payons votre e x t r é m e amour pour 
nous , en aimant celui qu i vous hait et qui vous 
fcaira é l e r n e Ü e m e n l ; et ap rés tant de sang qne 
vous avez v e r s é , aprés les coups de fonet , les dou-
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leurs et les tourmens que vons avez sonfferts pour 
nous, au l ieu de venger votre P é r e des ¡n jures 
qu'on luí a faites en votre personne (car pour 
vous, mon Sauveur, lo in d en dés i rer quelque 
Tengeance, vom avez tout p a r d o n n é ) , nous p r e -
nons pour nos compagnons et pour nos amls ceux 
qni vous ont traite de la sorte; o r , puisque nous 
marchons ici-bas sous les enseignesde leur capi-
taine infernal , qui doute que nous n'ayons un jou r 
le m é m e sor t , et que nous ne vivions h j a m á i s 
dans sa compagnie, si votre misó r i co rde nc nous 
fait rentrer dans notre bon sens, et ne nous par­
donné nos fautes passées ? 

O misé rab les mortels ! rentrez ení lu dans vous-
m é m e s ; a r ré tez vos yeux sur votre ro i pendant 
qu ' i l est e n c o r é doux et compatissant: cessez de 
commettre tant de crimes; tournez vos forces et 
votre fureur centre celui qui vous fait la guerre , 
et qui veut vous ravir les biens et Jes avantages 
de votre r é g é n é r a t i o n divine. Rentrez , rentrez , 
dis-je e n c o r é une fois, en v o u s - m é m e s : ouvre?; 
les yeux , poussez des c r i s , et versez des larmes 
pour demander la lumiere vér i tab lc h celui qui est 
v é n u l a donner au monde. C o n s i d é r e z , au nom 
de D i e u , que tous vos efíbrts vont h donner la 
mort k celui qui a d o n n é sa vie pour sauver la 
votre : cons idérez que c'est celui qui vous dé fend 
de vos ennemis : et si tout cela ne suffit pas, qu ' i i 
vous suffise au moins de c o n n o í t r e q u ' e n vain vous 
vous opposez h son pouvoir , et que tót ou tard 
un feu é t e rne l vous fera payer la peine de votre 
mépris et de votre audace. 

Est-ce parce que vous voyez cette majes té su-
préme l iée et a t t a c h é e p a r l 'amour qu'elle a pour 
nous, que vous é tes si insolens et si hardis k l 'of-

12 
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fenser? Eh ! qu 'ont fait de plus cenx qui luí ont 
cíonné la m o r t , sinon de le charger de coups et 
de le convr i r de blessurcs a p r é s l 'avoir a l t a c h é h 
une colonnc ? O mon Dieu ! est-il possible que 
YOUS souf ínez pour ceux qu i sont si pcu touchés 
de vous voir souíFrir ? II arrivera un temps oü votre 
justice é c l a t e r a , et fera voir qu'elle est égale & 
votre m i s é r i c o r d e . 

Cons idé rons bien cela, ch ré t i ens : cons idé rons -
le at tentivement, et nous c o n n o í t r o n s que les 
obligations que nousavons h. Dieu sontinfinies , et 
que les richesses de sa b o n t é sont ineoncevables. 
O r , si sa justice n'est pas moindre q u é sa cél-

mence, helas! que deviendront ceux qui auront 
m é r i t é q u ' i l enfasse c o n n o í t r e la grandeurenleurs 
personnes, et q u ' i l exerce sur eux la sévér i té de 
ses jugemens ? 

XIIP EXCLAMATION. 

Dubonheur des saints dans le Ciel, et de l ' impat íence 
des Iiommes, qu i airaent mieux jouir pour un mo-
ment des faux biens de cette vie, que d'attendre les 
vér i tables et les é terne ls . 

O SAINTES ames qui jouissez dejh dans le Ciel 
«Tune parfaite félicité sans aucune crainte de la 
perdre , et qu i é tes sans cesse o c c n p é e s h louer 
m o n D i e u , que votre condit ion est heureuse! que 
c'est avec grande raison que vous n' interrompez 
j a m á i s vos louanges et vos actions de g ráces ! et 
que je vous porte envié d ' é t r e libres et exemptes 
comme vous l ' é tes d e k douleur que je ressens en 
voyant la mul t i tude des offenses qu i se commet-



GZRQttli» PARTIE. 267 

tent aujourd 'hui conlre mon D i e u , r i ng ra l i t ude 
des h o i n m e s , e t c c profond assoupissenicnt qu i 
ne leur permet pas la moindre reflexión sur ce 
grand nombre d ' á m e s que le diable e n t r a í n e lous 
les jours dans les enfers ! O bienheureuses et ce­
lestes ames, qui jouissez des dél ices du paradis, 
ayez compassion de notre m i s é r e , et i n t e r c é d e z 
pour nous envera D i e u , afin qu ' i l nous donne 
quelquepart h votre bonheur ; qu ' i l r ó p a n d e dans 
nos esprits un r a y ó n de cette vive l u m i é r e dont 
FOUS é les toutes remplies , et q u ' i l nous donne 
quelque senliment de ees r é c o m p e n s e s inconceva-
bles p r é p a r é e s h ecux qui combattent courageu-
sement pour l u i durant le sommeil si court de 
cette malheureuse vie. O á m e s toutes brillantes 
d'amour! obtenez-nous la grao» de bien compren-
dre quelle cst la joie que vous donnent la con-
noissance e t í a certitude de l ' é t e rn i t é de votre joie . 

O mon Sauvcur, quelle est notre m i s é r e I 11 
semble que nous n'ignorons pas ees v é r i t é s , e t 
m é m e nous les croyons; mais nous sommes si 
peu a c c o u t u m é s h les c o n s i d é r e r , elles sont si 
é t rangéres h notre espri t , qu'en efíet n i nous ne 
les connoissons, n i ne voulons les c o n n o í t r e . 

O esprits in té ressés et pass ionnés pour vos p l a i -
sirs ! est-il possible que , pour ne vouloir pas at-
tendre un peu de temps, afin d'en p o s s é d e r de si 
grands, pour ne vouloir pas attendre un a n , pour 
ne vouloir pas attendre un j o u r , pour ne vouloir 
pas attendre une heure , et pour ne vouloir pas at­
tendre p e u t - é t r e un m o m e n t , vous perdiez tous 
ees plaisirs pour jou i r d'une m i s é r a b l e satisfac-
t ion , parce que vous la voyez et qu'elle est p r é ­
sente? O mon D i e u , mon D i e u , que nous avons 
peu de confiance en vous , de vous refuser ainsi 
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tín peu de temps ! et que vous avez , au c o n t r a í r e , 
de confiance en n o u s ! c a r quelles r ichesses ines ­
t imables ne nous avez-vous pas c o n í i é e s en nous 
donnant vo l re propre í i l s ; en nous donnant trente-
trois ans de sa vie qu' i l a p a s s é e dans des travaux 
i n c r o y a b l e s ; en nous donnant sa m o r t crue l le et 
sang lante , e t e n nous donnant tout ce que jev iens 
de d i r o , si long- temps avant que nous fussions 
n é s , sans en é t r e d é t o u r n é par la connoissance 
que vous aviez que nous ne garderons pas í i d é l e -
m e n t ce t r é s o r i n e s t i m a b l e ; mais vous n'avez pas 
Y o u l u , ó le p lus doux de tous les p é r e s ! qu' i l tint 
li v o u s q u ' e n lefaisant prof i ter , nous pussions nous 
e n r í c h i r p o u r j a m á i s . 

Q u a n t h v o u s , ó ames b i e n h e u r e u s e s , qui avez 
si b i e n e m p l o y é ees r i c h e s talens que vous en avez 
acquis u n h é r i t a g e de d é l i c e s é l e r n e l l e s , appre-
nez-nous h les faire profiter a votre exemple : as-
s i s t e z - n o u s ; et puisque vous é t e s si proches de la 
fontaine ce les te , t i r ez - en de l 'eau p o u r nous qui 
m o u r o n s de soif sur l a terre . 

XIVC E X C L A M A T I O N . 

Combien le regard de Je'sus-Christ dans le derníer 
jugeuient sera doux pour les bous, et terrible pour 
les mécbans . 

O MON Seigneur et mon vé r i t ab le D i e u , celui 
qu i ne vous conno í t pas ne vous aime pas ! Hélas! 
que cette vér i t é est grande, et que malhenreux 
sont ceux qui ne veulent pas vous c o n n o í t r e ! 
L 'heure de la mor t est une heure redoutable; et 
qui peut , mon C r é a t e u r , assez craindre ce jour 
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terrible oü s ' exécu te ra le dernier a r r é t que doit 
prononcer votre j u s t í c e ? J é s u s mon Sauveur et 
toutmon bien , j ' a i cons idé r é plusieurs fois quelles 
sont la douceur et la joic que votre regard porte 
dans les ames de ceux qui vous aiment , et que 
vons daignez voir d 'un oeil favorable. I I me sem­
ble qu 'nn seul de ees regards leur donne tant de 
cousolation, q u ' i l suffit pour les r é c o m p e o s e r de 
plusieurs années de services. 

Oh! qu ' i l est diíficile de fairecomprendre ceci & 
ccux qui ne savent pas par e x p é r i e n c e combien le 
Seigneur est doux! O c h r é t i e n s , c h r é t i e n s ! con-
sidérez que vous é tes devenus les i r i r e s de volre 
Sauveur et de votre Dieu. Cons idé rez quol i l e s t , 
et ne le mépr i sez pas. Sachez qu'en ce jour de 
sa ma jes t é et de sa g lo i r e , autant son regard sera 
doux et favorable pour ses serviteurs et ses amis, 
autant i l sera terr ible et ple in de fureur pour ses 
p e r s é c u t e u r s e t s e s ennemis. O h ! que nouscompre-
nons ma l que le p e c h é n'cst autre chose qu'une 
gucrre que nous faisons h D i e u , qu 'un combat 
centre l u i de tous nos sens et de toutes les puis-
sances de notre ame , qui conspirent comme h 
l 'envi h qui usera de plus de trahisons et de per-
fidies centre leur c r é a t c u r et leur commun r o í ! 

Yous savez, mon Seigneur, que j ' a i souvent 
plus a p p r é h e n d é de voir votre divin visage an i ­
mé de co lé re centre m o i dans ce jou r é p o u v a n -
table de votre dernier jugement , que d ' é t r e au 
mil ieu des supplices et des horreurs de l 'enfer; et 
que je vous p r io i s , comme je vous en prie en­
coré , mon Dieu , de vouloir par votre m i s é r i c o r d e 
me p r é s e r v e r d'un malhcur si dép lo rab le . Que 
pourro i t - i l m'arr iver dans le monde qu i en appro-
che? A h ! que tous les maux de la terre viennent 
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í o n d r c sur m o i , ó mon D i e u ! pourvu que vous 
me garantissiez d'une telle affliclion : que je ne 
vous aLandonne j a m á i s , et que je ne cesse jamáis , 
ó mon Sauveur ! de j ou i r de la vue de volre sou-
veraine L e a u t é . Vot re p é r e vous a d o n n é h nous : 
ne souffrcz pas, ó mon che* m a í t r e ! que je perde 
« n t r é s o r sí p r é c i c u x . Je confesse, 6 Pcrc é le r -
n e l ! que je í 'ai tres ma l conserve, mais cette 
faute n'est pas sans remede : non , elle n'est pas 
sans r e m é d e , ó mon Seigneur! pendant que nous 
r e s p i r o n s e n c o r é dans l ' ex i l decel tevie . 

O mes freres, mes freres, qu i é t e s , comme 
m o i , Ies enfans de D i e u , e íTorcons-nous, mais de 
tout n o í r e pouvoir , de r ó p a r c r nos faules passées , 
puisque vous savez q u ' i l a d i t que , si nous nous 
en repenlons, i l oubliera toules nos ofíenses .' O 
L o n t é sans mesure, que d é s i r o n s - n o u s de p lus ! 
oserons-nous m é m e tant demander sans quelque 
honte? Mais c'est h. nous maintenant de recevoir 
ce que son extreme b o n t é veut nous donner. Puis 
done q u ' i l n e d é s i r e de vous que notre amour, qu i 
pour ro i t le refuser h celai qu i n'a pas refusé de 
r é p a n d r e son sang, et de donner sa propre vie 
pour nous? 

C o n s i d é r o n s q u ' i l ne nous demande r ien qu i 
ne soit pour notre avantage. O mon Dieu , quelle 
d u r e t é ! quel aveuglement! quelle fol ie! La perte 
d'une aiguille nous fait de la peine : un chasseur 
est fáché de perdre un óperv ie r dont i l ne tire 
d'autre avantage que le plaisir de le voir prendre 
son essor dans les airs ; et nous ne sommes point 
touches de regret de perdre cet aigle r o y a l , de 
perdre la majes ló de Dieu meme, et ce royanme 
dont la possession et le bonheur dureront é t e r -
nellement. Qu'est-ce que cela, Seigneur? qu'est-
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ce que cela ? j 'avoue que je ne le comprends pas. 
Tirez-nous, 6 mon D i e u ! d'un si grand aveu-
glement; guér issez-nous d'une si extreme folie. 

XVe E X C L A M A T I O N . 

Ce qui peut consoler une áme dans la peine qu'elle 
ressent d 'étre si long-temps en cet exil . 

HÉLAS ! helas! ó mon Dieu I que le temps de ce 
bannissement esl l o n g , et que j ' y souffre de peine 
par le dés i r que j ' a i de vous v o i r ! Scigneur, que 
peut faire une á m e qui se trouve en fe rmée dans 
la prison de ce corps ? O J é s u s mon Sauveur, que 
la vie de l 'homme est longue, quoique Ton dise 
qu'elle est Courte ! elle est courte en effet, si on 
considere lo temps qu'on a pour gagner une vie 
heureuse qui n'aura j amá i s de fin; mais elle est 
b ien longue pour une á m e qui dés i re j ou i r de la 
p r ó s e n c e de son Dieu. Quel soulagement, 6 m o n 
Sauveur, donnerez-vous done á mes souíTrances? 
l 'uniquc soulagement, mon D i e u , est que j e 
souíFre pour vous. Obienheureuse souffrance, qu i 
es la seule consolation de ceux qu i aiment D ieu , 
ne fuis pas l ' á m e qui te cherche, et qui ne peut 
e s p é r e r que par toi de voir c r o í t r e et adoucir 
tout ensemble le tourment que cause celui qu i 
est a imó h l ' á m e qui ra ime . 

Tou t mon dés i r , Seigneur, est do vous p l a i r e , 
et je sais certainement que je ne puis trouver 
aucune satisfaction pa rmi les hommes. Si cela 
est , comme i l me semble, vous ne b l á m e z po in t 
sans doute ce dési r . Me v o i c i , ó mon D i e u ! que 
s'il est nécessa i r e que je vive pour vous rendre 
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quelque service, j 'accepte de bon coenr tous les 
t ravauxquipeuvent sesouffnrsur la terre, comme 
le clisoit aulrefois votre grand amateur saint Mar­
t i n . Mais , h é l a s ! mon Sauveur, qu í snis-je?et 
qu í é toi t - i l? i l avoit des oeuvres, et je n'ai que des 
paroles ; c'est \h tout ce que je puis. A u défaut de 
i l i on pouvolr , regardez, Seigneur, mes d é s i r s , et 
ne les rejetcz pas de votre divine p r é s e n c e . NQ 
considcrez pas mon peu de m é r i t o , mais faites q u é 
nous mcri t ions tous de vous aimer. Puisque nous 
avons e n c o r é h vivre ic i -bas , faites, mon D i e u , 
que nous n ' y vivions que pour vous seul , sans 
avoir plus d'autres in t é ré t s n i d'autres desseins ; 
car que pouvons-nous souhaiter davantage que 
de vous contentor et de vous plaire? 

O mon Dieu et tonto ma consolation, que 
ferai-je pour vous contentor? Tous les services 
que je puis vous rendre , qnand m é m e je vons en 
rendrois plusienrs, sont d é f e c t u e u x e t misérables* 
Q u i me potit done obliger h demeurer davantage 
en cette malheureuse vio? r ien , sans doute, sinon 
pour accomplir la vo lon lé de mon Seigneur et de 
m o n m a í t r e : et que pourrois-je souhaiter qui me 
füt plus avantageux? Attends done, 6 mon á m e l 
aitends avec patience, puisque t u ne sais n i le 
j o u r n i l 'Leure : garde-toi bien de t ' endormir : 
veil le avec so in , parce que tout se passe b i e n t ó t 
sur la terre, quoique ton dés i r te fasse p a r o í t r e 
douteux ce qui est certain, et longce qui ne dure 
que peu. C o n s i d é r c que plus t u c o m b a t i r á s pour 
ton D i e u , plus t u t é m o i g n e r a s ton amour pour 
l u i , et plus t u jouiras un jour de ce Seigneur que 
t u aimes, avec une joie et des dél ices qui dure-
ron t é t e r n e l l e m e n t . 
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X V P E X C L A M A T I O N . 

Que Dieu seul peut donner quelque soulagement 
aux ames qu ' i l a blessées par les traits ele son 
amour. 

O MON Dieu et mon Seigneur! c'est une grande 
consolation pour une ame quí souíTrc avec dou-
Ipcir la solilude ou elle se trouve quand elle est 
absenté de vous, de penser que vous étes p r é s e n t 
partont. Maisde quoi luí peut servir cette p e n s é e , 
quand son amour dev íen t plus a rden t , et que 
cette peine la presse avec plus d'eíFort et de v i o -
lence? C'est alors que son entendementse I r o u b l e , 
et que sa raison é t a n t , comme obscurcie, ne lu í 
permet pas de conceyoir et de connoitre cette 
vér i té . Toute la p e n s é e qui l 'occupe alors, est 
qu'elle se voit s épa rée de vous; et elle ne trouve 
point de r e m é d e h un si grand m a l ; car le coeur 
qui aime beaucoup ne recoit n i conseil n i conso ­
lation que de celui- lh m é m e qui Va b lessé de son 
amour, sachant que c'est de l u i seul q u ' i l doit 
attendre le soulagement de sa peine. C'est vous , 
mon Sauveur, qu i causez cette blessurc , et vous 
la guérissez b i en tó t quand vous le voulez : mais 
sans cela, i l ne nous reste de san té n i de joic que 
celle que nous trouvons h soufír i r , en cons idó ran t 
robjet et la cause de notre souffrance. 

O vér i t ab lo amant de nos ames , avec quelle 
b o n t é , quelle douceur, quelle complaisance, 
quelles caresses et quelle démons t r a t ron d'amour 
guér issez-vous les blessures que vous nous faites 
avec les fléches de ce m é m e amour ! Mais , m o n 
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D i e u , et n ía conso la t íon dans toutes mes peines, 
que je suis i nd i sc r é t e de parler ainsi : car, com-
ment des remedes humains pourroient-ils guérir 
ceux qu 'un feu dlvin a rendus malades? qui pour-
ro i t c o n n o í t r e la p r o í b n d e n r de cette blessure? 
qu i pour ro i t c o n n o í l r e d 'oü elle procede ? qui 
pour ro i t c o n n o í t r e les moyens de soulager un 
tourment si pén ib l e et si agrcable tout ensemble? 
et quelle apparence qu 'un ma l si p r é c i e u x se pút 
adoucir par des remedes aussi m é p r i s a b l e s que 
sont ceux que peuvent donner les hommes! 

Cortes, ce n'est pas sans grande raison que 
l ' épouse di t dans les Cantiques : Mon bien-ame 
est á mois et j e suis á mon bien-aimé. Mon bien-
a i m é est á m o i , d i t -e l le , parce q u ' i l n'est pas 
possible que cet amour mu tue l entre Dieu et la 
c r é a t u r e commence par une chose aussi basse 
qu'est mon amour. Mais si mon amour est si bas, 
d ' o ü vient q u ' i l ne s ' a r ré t e pas h la c r é a t u r e , et 
comment peut-i l s 'é lever jusqu'au C r é a t e u r ? 
P o u r q u o i , ó mon Dieu , suis-je h mon b ien-a imé 
comme i l est h mo i ? G'est vous , 6 mon vér i table 
amant ! qui commencez cette gucrre toute d'a-
m o u r ; et cette guerre ne me semble etre autre 
chose qu 'un a b a n d ó n et une i n q u i é t u d e de tous 
nos sens et de toutes les puissances denotre ame, 
q u i courent dans Ies rúes et dans les places pu­
bl iques, comme i l e s t m a r q u é p a r l a s a i n t e é p o u s e , 
lorsqu'elle conjure les filies de J é r u s a l e m de lui 
apprendre des nouvelles de son Dieu. 

Ma i s , Seigneur, quand cette guerre est com-
m e n c é e , centre qui ees sens et ees puissances 
peuvent-ils c o m b a t i r é , que centre celui qu i s'est 
r endu m a í t r e de la forteresse qu' i ls oceupoient, 
qu i est la partie la plus é levée de notre ame, et 
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qui ne les en a chassés que pour les obliger k la 
reconquér i r en quelquc sorte sur leur d iv in con-
q u é r a n t , ou h reconnoitre leur foiblesse par la 
doulcur qu'ils souffrent de se voir é loignés de lu í ; 
afin que , renoncant ainsi h leurs propres forces, 
¡ I s c o m b a t t e n t p l u s courageusementqu'auparavant 
avee les forces q u ' i l leur donnera , et qu'en se 
confessant vaincus, ils vainquent heureusement 
leur vainqueur? O mon ame, que vous avez é p r o u v é 
la vér i t é de ce que je dis, dans le combat merve i l -
leux qui s'est passé en vous lorsque vous ét iez en 
Cette peine ! Mon bien-aimé est done á moi, et Je 
sais á mon bien-aimé. Q u i sera celui qui entre-
prendra d ' é t e i n d r e ou de s é p a r e r deux si grands 
íeux? cortes, i l travail leroit en vain , puisque ees 
deux feux ne sont plus qu 'un feu. 

X V I P E X G L A M A T I O N . 

Que nous ignorons ce que nous devons demander á 
Dieu. De'sirs ardeos de quitter ce monde pour 
jouir de la parfaite liberte', qui consiste á ne 
pouvoir plus pécber . 

O MON Dieu , ó sagesse sans bornes et sans me­
sure , fé levée au-dessus de tout ce qu'en peuvent 
concevoir tous les hommes et tous les anges! ó 
amour qui m'aimez beaucoup plus que je ne me 
saurois aimer m o i - m é m e , et que je ne saurois 
comprendre! pourquoi dés i ré -je autre chose que 
ce que vous voulez me donner? pourquoi me 
t o u r m e n t é - j e h vous demander ce qu i est conforme 
^ mon dés i r , puisque vous savez o i i peut aboutir 
tout ce que mon esprit peut s ' imaginer, et tout 
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ce que mon coeur peut souhaiter? au l ien que ne 
le sachant pas m o ¡ - m é m e , je trouverois p e u t - é t r c 
ma pei le dans ce que je me persuade é t r e tnon 
bonheur. A i n s i , par exemple, sí je vous deman­
déis de me dél ivrer d'une peine dans laquelle 
TOUS auriez pour fin de morl i f ler mon ame , que 
tous demanderois-je , ó mon Dieu? et si je vous 
priois de me laisser dans celte peine, peu t -é t r e 
ne seroit-elle pas p r o p o r t i o n n é e h ma patience, 
q u i , é t an t e n c o r é íbible , ne pourroi t soulenir un 
si grand poids; ou si elle le soulenoit, n ' é l a n t pas 
e n c o r é bien aíFermie dans r h u m i l i t é , peut étre 
m'imaginerois-je avoir fait quelque chose; aulieu 
que c'est vous qui faites t o u t , ó mon D i e u ! Si je 
vous d e m a n d é i s de souffrir, i l me viendroit peut-
é t r e en la pensée que ce ne doit pas é t r e en des 
choses qu i pourroient me faire perdre l'estime et 
la croyance qu i me sont si nécessa i res pour votre 
service, et i l me semble qlie ce n'est point l 'a-
m o u r de mon propre bonneur qui me fait avoir 
cette crainte. Mais ensu i l e i l pour ro i t arriver que 
ce que j 'aurois c ru devoir me faire perdre cette 
croyance, l 'augmenteroit , et me donneroit plus 
de moyens de vous se rv i r , qui est le seul avan-
tage que j ' en p r é t e n d s . 

Je pour ro i s , Seigneur, ajouter plusieurs cho­
ses pour me faire mieux entendre, car je ne 
m'expliquepas assez; mais, comme je sais qu'elles 
vous sont tontos p r é s e n l e s , pourquoi parlerois-je 
davantage ? et pourquoi m é m e ai-je dit ce que j ' a i 
di t ? Je l 'ai d i t , mon D i e u , afín qup lorsque le 
senliment de ma misé re se r é v e i l í e , et que ma 
raison me paro í t comme obscurcie et couverle 
de t é n é b r e s , je me cherche et je tache de me re-
trouver m o i - m é m e dans ce papier écr i t de ma 
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inain : car souvent, mon D i e u , je me sens si foi-
ble, si lache et si m i s é r a b l e , que je ne sais plus 
ce qu'est devenue votre servante, elle qui c royoi t 
avoir recu de vous assez de g ráce s pour soutenir 
tous les orajes et toutes les t e m p é t e s du monde. 
Faites, ó mon Dieu , que je ne mette j amá i s plus 
ma confiance en ce que je puis vouloir pour mo i -
m é m e ; mais que votre vo ion té ordonne de m o i 
tout ce qu ' i l l u i plait . Ce qu'elle veut est tout ce 
que je veux, parce que tout mon bien est de vous 
contenter en toutes choses. Si vous voul iez , mon 
Dieu , m'accorder tout ce que je veux , je vois 
clairement que cette g r á c e ne serviroit q u ' á me 
perdre. 

O h ! que la sagesse des liommes est aveugle, et 
que leur p r é v o y a n c e est t r ó m p e n s e ? faites que la 
vo t re , ó mon Dieu , par les moyens que vous j u -
gerez les plus propres, porte mon ame h vous ser­
vir h votre g ré , et non pas au sien ; et ne me pu -
nissezpasenm'accordanl ce que je demande ou ce 
que je d é s i r e , lorsqu ' i l ne sera pas conforme au 
dessein de votre divin amour qui doit é t r e m o n 
unique vie. Que je meure h m o i - m é m e , e t qu 'un 
autrequi est plus grand que m o i , et qu i m'aime 
mieux que je ne m'a io ie , vive en m o i , afin que 
je puisse le servir : q u ' i l v i v e , et q u ' i l me donne 
la vie ; q u ' i l r é g n e , et que je sois son esclave. 
C'est la la seule l ibe r té que je souhaile ; ca rcom-
uaent peut-on é t re l ibre sans é t r e assujettiau Tout-
Puissant ? et quelie capt iv i té peut é t r e plus grande 
et plus malheureuse que la l iber té d'une ame qu i 
s'est é c h a p p é e des mains de son C r é a t e u r ? heu-
reux ceux qui se trouvent si fortement a t t a c h é s k 
vous par les cha ínes de vos bienfails et de vos 
misé r i cordes , q u ' i l n'est pas en leur pouvoir de 
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les rompre ! L'amour est fort comme la m o r í ; U 
estduret in flexible comme i'en fer. O h ! quipourroit 
se voir comme mort de sa m a i n , et p réc ip i t é dans 
ce divín enfer de l 'amour d i v i n , d 'oü i l n ' espére-
ro i t p lus , ou pour mieux d i r é , d ' oü i l ne crain-
droi t plus de pouvoir j amáis sortir . Mais , helas! 
mon D i e u , nous sommes toujours en pér i l durant 
cette vie mor te l le , et tant qu'elle dure on peut 
toujours perdre l ' é t e rne l le . 

O vie ennemie de mon bonheur , que n'est-ü 
permis de te finir 1 je te souíFre , parce que mon 
Dieu te íouffre i j ' a i soin de t o i , parce que tu es 
h l u i , mais ne me trahis pas, et ne me sois pas 
íng ra t e . Hélas ! mon Seigneur, qne mon bannis-
sement est long ! i l est vrai que tout le temps est 
cour t pour a c q u é r i r votre é l e rn i t é : mais un seul 
Jour et une seule heure durent beaucoup h ceux 
qui craignent de vous offenser, et qu i nc savent 
pas s'ils vous offensent. O l ibre a rb i t r e , que tu es 
esclave de la l i b e r t é , si t u n'es comme cloué par 
l ' amour et par la crainte de celui qui t 'a créé I 
Hélas ! quand viendra cet heureux jour que tu te 
verras a b i m é dans cette mer infmie de la souve-
raine v é r i t é , o i i t u n'auras plus la l ibe r té de pécher , 
n i ne v e n d r á s pas l ' avoi r , parce que t u seras alors 
affranchi de toute mi sé re , et heurcusement réum 
et comme na tura l i sé avec la vie de ton Dieu , de 
ton c r é a t e u r et de ton m a í t r e ? 

Dieu est bienheureux , parce q u ' i l se c o n n o í t , 
q u ' i l s'aime et q u ' i l j ou i t de s o i - m é m e sans qu'il 
l u i soit possible de Taire autrement. I I n'a point, 
n i n'a p u avoir la l i be r t é de s'oublier s o i - m é m e , 
ou de cesser do s'aimer : et ce ne seroit pas en luí 
une pcr fec l ion , maisuneimperfect ionqued'avoir 
cette l i be r t é . T u n e seras done , mon ame, jamáis 
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enrepos, qne quand t a seras parfaitement u n í e 
avec ce souverain b i e n : que t u connoitras ce q u ' l l 
connoí t ; que t u aimeras ce q u ' i l a ime, et que t u 
posséderas ce qu ' i l possede : car alors t u ne seras 
plus sujelte h changer; mais ta volonté sera i m -
muable, parce que la g r á c e de Dieu agirá en to í 
si puissamment, et te rendra participante de sa 
divine nature dans un t e l d e g r é deperl 'ection, que 
tu ne pourras n i oublier ce souverain bien, n i d é -
sirer de le pouvoir oub l i e r , n i cesser de j o u i r de 
lui dans les transports de son é t e r n e l amour. 

Bienheureux ceux qui sont écr i t s dans l e l i v r e 
de cette immorte l le v ie ! Mais, mon á m e , si t u es 
de ce nombre , pourquoi es-tu si t r i s te , et pour -
qnoi me troubles-tu ? E s p é r e e n ton Dieu : j e v e u x , 
sans diíFérer davantage, l u i confesser mes p é c h é s 
et publier ses m i s é r i c o r d e s , pourcomposer d e l ' u n 
et de l 'autre un cantique m é l é de mil le soupirs h 
la louange de mon Sauveur etde mon Dieu. Peut-
étre qu ' i l arrivcra un jour que je l u i en chanterai 
un autre pour l u i rendre g r á c e de la gloire q u ' i l 
m'aura d o n n é e ^ sans que ma joie soit plus traver-
sée par les reproches de ma conscience. Ce sera 
alors, ó mon á m e , que t u verras cesser tous tes 
soupirsettoutcs tes craintes : maisjusques-lhtoute 
ma forcé sera d a n s l ' e s p é r a n c e et dans le silence, 
comme parle le p r o p h é t e . J 'aime m i e u x , mon 
Dieu, vivre et m o u r i r dans respcrance de cette 
vie é t e r n e l l e m e n t heureuse, que de pos séde r tou t 
ce qu ' i l y a de c r é a t u r e s dans le monde , et tous 
ees biens qui ne durent qu 'un moment. Ne m 'a -
bandonnez pas , mon Seigneur , puisque ma con-
fianecesttoute en vous : ne trompez pasmes espé-
fances. Faites moi toujours la g r á c e de vous servir ; 
et aprés disposez de moi comme i l vous plaira. 
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M A N I E R E 

DE VISITER L E S MONASTÉRES. 

J E commence par r e c o n n o í t r e et par avouer 
que j ai t ravai l ié avec beaucoup d'imperfection á 
ce t r a i t e ; j 'entends pour ce qui regarde Fobéis-
sance, quoique ce soit celle de toutes les vertus 
queje dési re le plus de pra t iquer ; car je Tai écrit 
avec une grande morl i f icat ion et beaucoup de ré-
pugnance. Dieu veuille que j ' a ie bien rencont ré 
en quelque chose; je ne puis l ' e spé re r que de sa 
b o n t é , q u i , sans avoir é g a r d h mes dé fau t s , a con-
s idé ré l ' h u m i l i t é d e celui qu i ra'a c o m m a n d é d'en-
treprendre ce petit ouvrage. 

1. Quo iqu ' i l ne semble pas h. propos de com-
mencer par le tempore l , j ' a i c ru devoir le faire, 
parce qu ' a í ln que le spiri tuel aille toujours de 
mieux e n m i e u x , i l e s t t r é s i m p o r t a n t , m é m e dans 
les m o n a s t é r e s pauvres et sans revenus, d'avoir 
un tres grand soin du temporel . 

2 . Laprudence oblige u n s u p é r i e u r de prendre 
e x t r é m e m e n t garde h se conduire de telle sorte 
envers les religieuses soumiseshson a u t o r i t é , que, 
quoiqu ' i l leur t é m o i g n e beaucoup de douceur et 
d'affection , elles voient qu ' i l sera rigoureux et in­
flexible dans les choses essentielles ; car un supé-
r ieur ne doit r ien tant a p p r é h e n d e r , h mon avis, 
que de n ' é t r e pas craint de ceux sur qui son pou-
voir s ' é t e n d , et de leur donner ainsi la l ibe r té de 
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traiter avec l u i d 'égal h ¿ g a l , principalement si 
ce sont des femmes, parce que , si ellesconnoissent 
que son indulgence e m p é c h e de les c o r r í g e r , de 
peur de les at tr ister , i l l u i sera trbs difficile de les 
bien gouverner. 

3. I l es t n é c e s s a i r e q u ' e l l e s s a c h e n t qu'elles ont 
en l u i un chef dont la fórmete est i n é b r a n l a b l e 
dans tout ce qui est contraire a Fobservance, et 
un jugo incapable de r íen faire de contraire au 
service de Dieu et h la plus grande perfection ; 
mais qui d'un a u t r e c ó t é apour ellos une tendresse 
de p í ; r e , afín qu'autant que sa juste sévóritó le 
leur fera r é v é r e r , autant sa b o n t é les rassure et 
les consoló. S'il manque en Tuno de ees deux 
choses, i l vaut m ieux , sans comparaison, que ce 
soit en cello d ' é t r e trop doux et trop faci le , que 
d ' é t re trop forme et trop s é v é r e , parce que les 
visites no se faisantqu'uno fo i s l ' année pour pun i r 
les fautes avec c h a r i t é , si les religieuses qui Ies 
commettent voient qu'on ne les en puni t pas , 
ellos n 'auront point de soin de s'en c o r r í g e r , n i 
durant l ' année d ' a p r é s , n i durant cellos qui la 
su iv ron t : et i l arrivera de Ih un si grand r e l á c h e -
ment , q u ' i l n 'y aura plus de moyen d'y r e m é d í e r 
quand on le voudra. 

Si la faute víent de la p r ieure , quoiqueTon en 
mette une antro en place, le mal ne laissora pas 
de cont inuer , tant la coutume a de pouvoir dans. 
une nature aussi corrompue qu'est la notre. Des 
choses qui p a r o i s s o í e n t n ' é t r e point c o n s i d é r a b l e s , 
apporteront pon h pon un incroyable dommage k 
tout l ' o rd re , et le s u p é r i e u r qui n ' y aura pas re-
médió de bonne heure , en rondra h Dieu un ter­
rible compte. 

U. Mais ne dois-je point a p p r é h e n d e r , en disant 
12. 
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c e c i , de faire tor t h nos m o n a s t é r e s qui sont ceutf 
de la sainte V i e r g e , puisque par la misé r i co rde 
de D l c u , ils sont si é loignés d'avoir besoin qu'on 
Ies traite avec r igueur? ¡1 faut l 'at tr ibuer h la 
crainte que j ' a i que le temps n 'y apporte du relá-
chement , faute d 'y prendre d'abord bien garde. 
Je vois que, par l'assistance de Notre Seigneur, ils 
von t , aucon l ra i r e , toujours croissant en yertu ; 
mais p e u t - é t r e y en auroi t- i l quelqu'un oü cela 
n ' i ro i t pas de la sorte, si les s u p é r i e u r s n'eussent 
u s é de cotte sage sévér i té dont j ' a i p a r l é , en cor-
rigeant jusqu'aux moindres imperfections, et en 
d é p o s a n t l e s s u p é r i e u r e s q u i les négl igeoient . Cest 
principalement en ce point q u ' i l faut agir avec 
forcé et demeurer inf lexib le , parce que plusieurs 
religieuses pour ron t etre fort saintes, sans n é a n -
moins ctre capables de commanderp et q u ' i l n 'y 
a point de temps h perdre lorsqu ' i l s'agit d'une 
chose si importante. Si elles sont aussi mort if iées 
et aussi humbles qu'elles doivent l ' é t r e dans des 
maisons c o n s a c r é e s k Dieu , oü l 'on fait une p ro -
fession si p a r t i c u l i é r e de mort if icat ion et d ' h u m í -
l i t é , e l l e s n e c ro i ron tpo in tavo i r sujet de se plain-
dre de ce qu'on les déposera . E t s i , au contraire, 
elles en ont de la peine , i l paroitra claireraent, 
p a r c e désir d ' é t r e s u p é r i e u r e s , qu'elles n ' é to i en t 
pas capables de conduire des ames qui aspirent á 
« n e si haute perfection. 

5. Le v i s i teurdoi t c o n s i d é r e r en la p r é s e n c e de 
Dieu combien grandes sont les g r á c e s dont ¡1 fa-
Torise ees maisons saintes, afin de n ' é t r e pas si 
malheureux qu'elles diminuent par sa faute : et i l 
ne sauroit t rop rejeter cette fausse compassion 
dont le diable estordinairement l 'auteur,puisque 
ce seroit la plus grande c r u a u t é dont i l pourroi t 
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nser envers des ames soumises h sa conduite. 
6. Comme i l est iiríposslble que toutes celles 

que Ton é tabl i t s u p é r i e u r e s aient les qual í tés n é -
cessaircs pour se bien acqultter d'une le l lecharge , 
i l ne faut j a m á i s , lorsqu'on voit q u ' i l leur eu 
manque quelques-uncs, les y laisser plus d 'un an, 
parce qu'une seconde année pourro i t apporter u n 
grand dommage au m o n a s t é r e , et une t r o i s i é m c 
causer sa r u i n e , en y faisant passer en coutume 
les imper í cc t i ons et les fautes qu'elles n'auroient 
pas corrigces. Ceci est tellement impor tant q u e , 
quelque grande que soit la peine qu'ai t le s u p é -
r ieur h. dépose r une p r i eu re , parce qu'elle l u i pa-
r o í t u n e sainte, et qu'elle n 'aque de bonnes ¡nten-
tions , ¡1 faut qu ' i l sefasse violence pour r e m é d i e r 
h. un si grand m a l , et je l 'en conjure au n o m de 
Notre Seigneur. 

Si le s u p é r i e u r remarque dans les é l e c t i o n s , 
que celles qui donnent leur voix ont eu quelque 
p r é t e n t i o n ou quelque aíFection p a r t i c u l i é r e (ce 
que Dieu ne vcuille permettre) , i l doit casser l ' é lec-
l i o n e t l e u r nommcr d ' a u t r e s m o n a s t é r e s d ' o í i elles 
puissent él i re une prieure , parce qu'une é lec l ion 
aussi défec tueuse que seroit ce l le - lá , ne pour ro i t 
j a m á i s que mal réuss i r . 

7. Jene sais si ce que j ' a i dit jusqu ' ic i regardc 
le sp i r i t ue lou le temporel ; mais mon dessein é toi t 
de commencer par d i ré que l 'on doit voir t r é s 
exactement les livres de la d é p e n s e , pr incipale-
ment dans les maisons r e n t é e s , afin d é l a propor-
t ionner au revenu , et en vivre le mieux que l ' on 
pourra , puisque, g r áce s k D i e u , toutes celles de 
nos maisons qui sont r e n t é e s en ont suffisamment, 
pourvu que les dioses soient bien r ég l ée s . Si elles 
commencent k s 'endetter, elles se trouveront peu 
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h peu e n t i é r e m e n t r u i n é e s , parce que leurs supé-
rieures, leá voyant dans une grande nécessi té» 
c ro í ron t ne leur pouvoir refuser de recourir h 
leursparens, cu de rechercher aillenrs quelques 
í e c o u r s , comme on en volt aujourd'huides exem-
ples en d'autres maisons. J'aimerois m i e u x , sans 
comparaison, qu 'un monas t í i r e füt e n t i é r e m e n t 
d é t r u i t , que de le voir en cet é ta t . C'est ce quí 
m 'a fait d i ré que le temporel peut causer un t rés 
grand p r é j u d i c e au sp i r i tue l , et q u ' ü est Irhs i m -
portant d'y prendre garde. 

Quant aux m o n a s t é r e s p a u v r e s et sans revenus, 
fls doivent auss iévi tor avec grand soin de s'endet* 
t e r , e t a v o i r une ferme confiance que , pourvu 
qu'i ls servent Dieu f i d é l e m e n t , et se contentent 
du n é c e s s a i r e , i l ne les en laissera pas manquer. 
I I f au t , dans les uns et dans les autres, c'est-á-
dire , r en tés ou n o n , prendrebien garde de quelle 
sorte les religieuses sont nourr ies , et comment 
les malades sont traitces, af ín de pourvoir suffisam-
ment á leurs besoins : l ' expé r i ence fait voir que 
Dieu ne les leur refuse j a m á i s , lorsque la supe» 
r ieure a une grande confiance en l u i , et n'a pas 
moins de vigilance que de foi et de courage. 

8, I I faut s ' informer, dans tous les m o n a s t é r e s , 
de ce que les religieuses ont gagné du travail de 
leurs mains : cela est uti le pour deux raisons : la 
p r e m i é r e , pour les encourager par le g ré qu'on 
leur en sait ; la seconde, afín de le faire savoir 
aux autres m o n a s t é r e s qu i n'ont pas tant soin de 
t ravai l ler , parce qu'ils n'en ont pastant de besoin. 
Qutre le profit temporel qu'apporte ce t rava i l , i l 
consolé cellos qui s'y appliquent, lorsqu'elles 
pensenl q u ' i l sera connu de leur s u p é r i e u r . Cela 
p a r o í t d ' a b o r d p e u i m p o r t a n t ; i l l ' es tpourtantplus 
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qn'on ne pense, par la salisfaclion que c'est l i des 
filiesqui vivent dans u n e s i é t r o i t e c l ó l u r e , d e con» 
t e n t c r l e u r s u p é r ¡ c u r e , c t b cause qu ' i l est juste d'a-
voir quelquefois de la condescendance pour leur 
foiblesse. 

Le s u p é n e u r doit s'informer s ' i lne se fait point 
de dépenses superflues, prlncipalement dans les 
maisons r e n t é e s , qui sont celles qui y sont le plus 
sujettes. Cet abus, qui semble n ' é l r e pas cons idé-
rable , cause ordinairement la ruine des m o n á s ­
teres : s'il a r r ivoi tque les supé r i eu res fussent p ro ­
digues, leurs l ibéra l i tés ind iscré tes pourroient 
r édu i r e les religieuses h n 'avoir pas de quoi v iv re , 
comme on le voit dans plnsieurs maisons. A i n s i i l 
faut avoir soin de mesurer la dépense au revena 
et aux a u m ó n e s que l 'on recoit. 

9. Une faut point souffrir de somptuos i t é s dans 
les m o n a s t é r e s , n i que l 'on s'endetle, sans une 
grande n c c e s s i t é , pour faire de nouveaux ouvra-
ges : i l seroit done nécessa i re d'ordonner qu'on 
n'en entreprenne aucun sans consultor le s u p é -
r ieur , afin qu ' i l en accorde ou en refuse la per-
mission, selon q u ' i l le jugera h propos; mais cela 
ne se doit pas entendre des petites choses qui ne 
peuvent incommoder le m o n a s t é r e . En í in les r e ­
ligieuses doivent p l u t ó t souíFrir d ' é l r e dans une 
maison qui n'est pas telle qu'clles pourroient le 
(Jésirer, que de se mettre tant en peine d'éti^e 
mieux, de donner mauvaise édi f ica t ion , de s'en-
detter, et de se mettre dans le cas de n'avoir pas 
de quoi subsisten. 

10. I I est fort imporlant de visiter souvent 
tontela maison, pour voir s'il ne manque r ien h 
la c l ó t u r e e t h la retraite qu i doit y é t r e , afin d ' ó t e r 
toute occasion d'y conlrevenir ; e ton ne doit poin t 
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é t r e d é t o u r n é de celte exactitude par la sainteté 
qu 'on remarqueroit en cette maison , quelque 
grande qu'elle puisse é t r e ; parce que personne ne 
pouvant juger de l 'avenir , i l faut prendre toutes 
choses au pis, I I doit y avoir deux grilles aux par-
lo i r s , une au-dedans et l 'aulre au-dehors, h travers 
desquelles on ne puisse passer la main ; ce qui est 
t r é s important . I I faut aussi prendre garde que la 
toi le des confessionnaux s o i t c l o u é e ; que l'ouver-
ture par oü Ton donne la sainte communion soit 
la plus pe t i t equ ' i l sera possible, et q u ' i l y aitdeux 
clefs á la porte du c l o í t r e , dont la p o r t i é r e aura 
T u n e , et la prieure l 'autre. Je sais que tout ce que 
j e viens de d i r é se pratique maintenant : mais j'en 
p a r l e , afin que Ton s'en souvienne toujours , parce 
que ce sont de ees choses q u ' i l faut soigneusement 
observer ;et i l estbon que les soeurs s'apercoivent 
qu 'on y ve i l l e , afin qu'elles ne les nég l igen t jamáis. 

11. I I faut s'informer de la conduite des con-
fesseurs et du chapelain, et savoir si l 'on ne com-
munique avec eux que dans la n é c e s s i t é : on doit 
done interroger trhs exactement les religieuses 
s u r ce p o i n t , aussi-bien que sur le recueillement 
qu i doit r é g n e r dans la maison ; et si quelqu'uDC, 
par une tentation qui l u i feroit t rouver du mal oü 
i l n ' y en auroit p o i n t , exagéro i t les dioses , comme 
cela arrive quelquefoís , i l ne faudroit pas laisser 
c l ' écouter pat iemmentce qu'elle auroit á d i ré pour 
s'en servir h apprendre la vér i t é de la bouche des 
autres ; et lorsqu'on auroit reconnu que ce n'est 
qu'une imagina t ion , on pour ro i t reprendre séll 
rement cette soeur pour F e m p é c h e r decommettre 
h. l 'avenir une semblable faute. S ' i l arrive que 
quelque autre , prenant des f a n t ó m e s pour des 
réa l i t é s , b l á m e la s u p é n e u r e m é m e de certaines 
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choses en quoi elle n 'auroit point f a i l l i , i l faut la 
traiter avec r i gueu r , afin de l u i faire connoilre 
son avenglement, et l u i fermer la bouche pour 
une aulre fois. 

Quand les choses ne sont pas de c o n s é q u e n c e , 
on doit se contenter d 'y r e m é d l e r , et toujours 
favoriser les s n p é r i e u r e s , parce qu ' i l importe aa 
repos des religieuses que la bonne opin ión qu'elles 
en on t , íes porte h leur rendre avec s impl ic i té 
une parfaite o h é i s s a n c e ; autrement le d é m o n en 
pourroi t tenter quelques-unes, en leur persua-
dant qu'elles sont plus éc la i rées que leur p r i eu re , 
et leur faire ainsi toujours t r o u m * h r e d i r é h des 
choses de nulle c o n s i d é r a t i o n ; ce qui causeroit 
beaucoup de mal . G'est h quoi la d iscré t ion du 
supé r i eu r doit bien prendre garde pour ne pas 
nuire h leur avanccment sp i r i t ue l ; et i l n ' y aura 
pas peu de peine si elles sont m é l a n c o l i q u e s . 
Quant h celles-lh, i l ne les doit pas traiter t rop 
doucement, parce que, s'il leur laisse croire qu'elles 
ont raison en quelque chose, elles ne cesseront 
jamáis de s ' inqu ié te r : mais i l faut , au cont ra i re , 
leur donner sujet de craindre d ' é t r e rudement 
t r a i t é e s , et de croire que Ton sera toujours centre 
elles pour la prieure. 

12. S ' i l arrive que quelque religieuse t é m o i g n e 
désirer de passer dans un autre m o n a s t é r e , on 
doit l u i r é p o n d r e de telle sorte, que n i elle n i au-
cune autre ne puisse j a m á i s s'imaginer que ce 
soit une chose qu 'on l u i accorde. Car i l faut l'a-
voir v u pour pouvoir le c ro i r e , le mal que la fa­
cilité sur cet article est capable de causer, et 
quelle porte on ouvre au d é m o n pour tenter les 
religieuses, en Jeur donnant l ieu d ' e spé re r cette 
permission, quelque grandes que soient les r a i -
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SOIÍS qu'elles a l léguent pour l 'obtenir . Quand 
tneme on voadrait les envoyer a i l leurs , i l fau-
droi t bien se garder de leur laisser croire que ce 
seroit parce qu'elles l ' au ra íen t d e s i r é ; mais i l 
faut prendre adroitement d'autres p r é t e x t e s . Si 
l 'on n'en usail pas ainsi , ees esprits inquiets ne 
seroient j amái s en repos, et feroient grand tor l 
aux autres. O n d o i t , au c o n t r a i r e j l e u r í a i r e e n t e n -
dre que si le s u p é r i e u r venoit h c o n n o í t r e le dé-
sir qu'elles auroient de changer de maison, i l 
perdroi t toule eslime pourel les , et que, quand ¡1 
auroit eu dessein de les envoyer ailleurs pour 
quekjue fondation ou d'autres afíaires de l 'ordre, 
la seule cons idé ra t ion qu'elles le d é s i r e n t , l'en 
d é t o u r n e r o i t infail l iblement. Cela est d'autant 
plus impor tan t , que ees tentations n 'arr ivent j a ­
m á i s qu'í» des personnes m é l a n c o l i q u e s , ou qui 
sont de tellc humeur , qu'elles ne sont propres 
r i cn . 11 seroit m é m e bon , avant qu'elles se d é -
clarassent sur ce désir de sortir , de faire tomber 
la conYersation sur ce sujet, et de leur faire con­
n o í t r e , sans t é m o i g n e r que ce soit h dessein, com-
bien ees sortes de tentations sont dangereuses, en 
donner les raisons, et laisser doucement entendre 
qu'aucune religieuse ne sortira du m o n a s t é r e , 
parce que lebesoin deles envoyer ailleurs a cessé. 

13. Le s u p é r i e u r doit s ' i n ío rmer si la prieure 
a pour qnelqu'une des soeurs une affection par t i -
cu l i é re qu i la porte h la mieux trai ter que les au­
tres. En q u o i , si elle ne se laisse point aller <i 
l ' excés , ce n'est pas une chose fort cons idé rab le , 
puisqu'elleest ob l igée , pour le bien m é m e du gou-
vernernent, d'avoir plus de communicat ion et de 
liaison avec les plus vertueuses et les plus dis­
e r t e s , qu'avec Ies autres. Mais comme la t rop 
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bonne opinión que nous ayons naturellement de 
n o u s - m é m e s nous e m p é c h e de nous bicn con-
noltre j et que chacun se croit plus capable q u i l 
ne Test, le d é m o n peut se servir de ce fonds d'a-
mour-propre pour persuader h. quelques r e l i -
gieuses qu'clles ont droit h la meme confiance; 
car le d é m o n voyant q u ' i l ne s*oíFre pas de grands 
sujets de lentation au-dehors, ¡1 se sert do ees 
petiles occasions qu¡ se rencontrent dans les 
monas t é r e s pour y entretenir la guerre ; et Fon 
mér i t e en y rés is tant . A i n s i , s'il y en a qui se 
persuadent que la prieure se laisse gouverner par 
guelques-unes des sceurs , i l faut que la pr ieure 
s observe sur ce p o i n t , pour ne pas é t r e un sujet 
de tentation aux íbibles : mais si elle a besoiu, 
pour l 'avantagedu monast^re, des m é m e s sonirs , 
elle ne doit point cesser de les employer et de 
s'en servir ; elle doit seulement prendre garde de 
n 'avoí r pas et de ne pas montrer t rop d'attache-
ment pour aucune d'entre elles. Si elle donne 
dans ce d é f a u t , l isera bien facile au s u p é r i e u r de 
le reconnoitre. 

I I est des rel igíeuses q u i , dans l 'opinion 
qu'elles sont parfaites, trouvent h. r ed i r é h tout 
ce que font les autres, tandis que ce sont elles-
mémes qu 'on auroit toujours sujet de reprendre: 
elles rejettent tontos les fautes sur la prieure ou 
sur quelque autre, et elles pourroient surprendre 
le supé r i eu r et I'engager ü faire des ré formes et 
des r é g l e m e n s indiscrets : i l ne faut done pas 
qu'i l s ' a r r é t e au rapport d'une seulc; mais i l doit 
s mformer aussi des autres. Si le s u p é r i e u r , sans 
des raisons fort importantes et sans avoir aupara-
vant consu l t é avec grand soin la prieure et les 
sceurs, ajoutoit dans c h a q u é visite de nouveaux 
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reglemcns aux anciens, i l chargcroit des pcrsou-
BCS qu i m é n e n t une yie si aus t é r e d 'un ía rdeau 
si pcsant, que, ne pouvant le porter , leur d é c o u -
rageinent les e m p é c h e r o i t de salisfairc aux p r i n ­
cipales obligations de la regle. 

Le s u p é r i e u r doit prendre nn t rés grand soín 
de faire observer les constitulions : ct lorsqu'une 
s u p é r i e u r e se donne la l ibe r t é d 'y centre venir , 
quand ceneseroit qu'en des dioses qui paroissent 
l é g e r e s , la prudence l 'obligc de c o n s i d é r e r celte 
l ibe r tó c ó r a m e un fort grand m a l , a ins ique le 
temps le fera connoi t re , quoiqne d 'abord on ne 
s'en flpercoive p á s ; car on tombe de ees petits 
r e i á c h e m e n s dans les plus granas, et ils causent 
en í l a la ru ino des monasteres. 

15. 11 faut dóc la re r publ iquement h lentes Ies 
religieuses qu'ellcs ront obligóos d'avertir des 
í au tes qui se eommcltent dans la ma i son , parce 
que, lorsqu'ellos seront d ó c o u v e r t e s , on imposera 
uno p ó n i t e n c e h. celles qui les sachant n'en au-
ront pas d o n n ó avis ; c'est le moyen de t eñ i r en 
devoi r , memo les s u p é r i e u r e s , ct deles obliger 
ti s 'acquilter soigneusement de leur charge. I I ne 
faut point dííTórer h r e m ó d i e r aux d é s o r d r e s , dans 
lá crainto de leur faire de la pe ine ; mais on doit 
leur fairC connoUrc qii 'ellcs n 'ont é t é é tab l ies en 
au tor i tó que pour faire observer la rég le et Ies 
constitulions,.sans q u ' i l leur soit permis d 'y rien 
ajouter n i d iminner , et q u ' i l y aura des personnes 
qui vci l leront sur leur conduite pour en avertir 
le s u p é r i e u r . 

16. Je ne sanrois croire qu'une prieure qui 
fait des dioses qn'elle dós i re ro i t n ' ó t r e point sues 
du s u p é r i e u r , s'acquitte bien de son office. Elle 
montre par-lhnu'elle ne sert pas í i dMement Diea» 


